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PREFACE 

iflorîqtt.e ^ Critiqu-e fur 
les principaux Auteurs qui 
ont écrit de U Théologie 
Payenne. 




E Projet de l'Ou- 
vrage que l'on donne 
aujoumhui au Pu- 
blic , avoir déjà été 
ébauché il y a un grand nom- 
iîre de fiecks ; les premiers 
Apologiftes du Chriltianifme 
prouvèrent aux Payens, que la 
foi des Chrétiens fur la nature 
de Dieu çtoït conforme à ce 
^ui avoit été écrit fur cette 
matière par les plus célèbres 
Philofoph.es, 
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PRÉFACE. 



Eiiitien de 

S. jHjiia , 



{i) Vum. 
S-&6. 






L'ancien Auteur duLivre de 
la Monarchie que l'on trouve 
parmi les Ouvrages de S. Jut 
tin (^), fie qui eft du moins de la 
plus grande antiquité , s'il n'eft 
pas de ce Père j confirme par le 
témoignage des Poètes bc dc« 
Phrloiophesces importantes vé- 
rités, qu'il n'y a qu un Dieu, que 
ïesliommeslui rendront conipie 
un jour de toutes leurs actions» 
êiique les facrifices des animaux 
ne font pas fuiEfans pourréco, 
çilicr le pécheur avec Dieu. 

Atiienagore emploie de 
chapitres de fon Apologie (é) , 
à prouver que les Poètes & les 
Philorophes ont crû l'uuicé de 
Dieu. 

Le petit Ouvrage d'Her- 
mias (c) n'efl qu'une expofitîoai 
des fentimcns des Philofophes, 
dont rAuceur a taché de rap- 
procher les contra di cl ioiis &1êa 
abfurdités^ 
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TRÈFACE. 

d'Alexandrie a pré- 



emenc d'AlexaiK 

Li lrt)quc les Philofophcs Wr/M«." 



Grec5 avoient puifé la verjte 
dans les Livres de Moyfe i & 
I ii emploie une partie du 
cinquième Livre de fes Srro- 
maces [h] à faire voir la confor- 
mité des fcntimens des Philo- 
fophcs avec l'Ecriture faiiite , 
d'où il concUu que les Grecs 
^^e font que les copiltcs des Hé- 
^Bretix. C'efl ce qui avoit déjà 
^■té dit avant lui , & ce qui a été 
^répété par Eufebe , qui a rap- 
porté tout cet endroit des Stro- 
matesdansfa PréparationEvan- 
gélique {c). 

Parmi les Ouvrages d'Origene 
qui font perdus , l'un des plus 
confidérabl'es , dit M. de Tille- 
monc [d] , eft celui des Scroma- 
tes, qu'il corapofa à iMmitacton 
de S. Clément d'Alexandrie , 
dans lequetil comparoitles fen- 
tiraens du Chriilianifme avec 
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t} frê face. 

ceux cfe la Pliilorophie , & coiv 
firmoit toutes les maximes d& 
notre Religion par Platon , Arif- 
tote & d'autres célèbres Philo- 
fophes > ce que S. Jérôme rap- 
porte comme une louange. 
Vj^otp- " Tercullicn croyoic aulïï (a) 
jp*%.f.47, q^^g 1^5 Poètes & les Philofophes 

avoienc appris dans les Livres 
faints les vérités qu'ils avoienç 
répandues dans leurs Ouvrages.. 
Il Soutient dans fon Livre du 
Témoignage de l'Ame , qu'il 
n'y a point de dogme fi, nou- 
veau ôi fi étrange , pour me fer- 
vir de fes termes, que les Chré- 
liens admettent , que l'on ne 
puillè confirmer par les Livres 
communément reçfis dans le 
Paganifme { i ), On peut voir 

( 1 ) M»^nÀ cfriofîtatt , ^ mnjtra /owji 
memjTiâ npjii tfi md fiiidtnilum . //' tfuis Vfli$' 
ëx iiiîerh reee^rijpmii ^mi-n'rjui Phili/h^ht- 
rmm , tel ^arumUùct deSri-ié. «ut f»pitntih- 
JkcuUtii tnag'ftrùnim , te/lîmsni* rxceiptTë:. 
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apptiyef la vraie 

convient que prefque toutes Ics'^ 
vérités ellentiellcs fe trouvencj 
chez eux , ôc que fi Ton en faî- 
foit un recueil , ilfe crouveroit 
conforme à la créance des Chré- 
W hpro- tiens (a). ^ 

fif ."'". Diodore > Evêque de Tarfe 
juih, dans le quatrième liecle , ecri- 
vit contre lesPayensi mais nous 
^^ ne connoiiTons que les titres de 

{^Tilîtm, fes Livres (i).- On fixait qu'il y 
A-8.f-.ji+. en avoii fur Dieu 6i fur les 
Dieux , fur les égaremens des 
Payens, fur la matière. Il avoit 
cherché à prouver , que les na- 
tures invîubles n'étoieiit point 
formées des élémens * mais ti- 
rées avec eux dn néant. Il avoit 
réfuté ceux qui difoient, que laiB 
Ciel étoit un Etre ammé. 

S. Augullin a au(Ii examiné 
les- fcntimens des Plùlofophcs 
dans le huitième Livre de f 
grand Ouvrage de la Cité 
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PRÉFACE. \Tt 

Dreu (u) r il y donne ia préfé- l*)CMfr. fj 
rence aux Platoniciens, qu'il *■'■"'■• 
prétend avoir connu le vrat 
Cieu > il enfeisne même qu'ils 
ont crû c^u'il ecoit l'auteur de 
tous les Etres , le principe de 
toutes no5 connoiirances r & 
la fin de tcaites nos avions r 
2c qu'en cela- ils font d'accord 
avec nous. Il n'ofc pas décider 
fi ce font les Livres des Juifs qui 
ont éclairé Platon , ou s'il n'a- 
pointeu d'autre maître que la 
lumière naturelle; Il avoir d'a- 
bord adopté une opinion , qui 
avoit eu grand cours dans les 

Î^remiersfiéclesde l'Eglife jque 
'latou ibns Ton voyage d'E- 
gypte avoit eu des conlérenccs 
arec le Prophète Jërémie , & 
qu""!! avoir pu voir les Livres 
de la Bible j mais depuis il re- 
connut par U Chronologie , 
^ue Platon ne vint au monde 
c[u'environ cent ans après jéréï- 




I 



mie , & que Ja vcrfion Grecqtié 
des Septante ii'avoic écé faite 
par l'ordre de Ptolomée que 
près de foixante ans après la 
mort de Platon, 

Tlieodoret y contemporain 
de S. Augurtîn , eft le dernier 
des Pères qui ait conféré Im 
Théologie chrétienne avec les 
fentimens des Paycns. Sa Thé- 
rapetitiqiie , ou manière de trai- 
ter les maladies fpiricuelles des 
Grecs , en tes éclairant fur les 
véricés Evangéliqucs par la Phi- 
lofophie Payenne » clt compo- 
iée de douze difcoLirs ) dans le 
fécond , il elt traité de Dieu ou 
«lu principe de toutes chofes : 
on y voit le dénombrement: 
des opinions qu'ont eu ton ' 
chant ce principe les fept Sages 
de la Grèce Se les Philofophcs» 
©n y fait le parallèle de leurs 
fentimens avec la Théologien 
de JWoyfe. Le cinquième eli 
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une diiTertation fur la narnre 
de l'homme, ôc l'expoficfon de 
ce qu'en penfent les Grecs S>i les 
Chrériens. Le fixiéme regarde 
la Providence : l'Auceur y ré- 
fute l'athéifme de Diagore, les 
blarphémes d'Epicuie , &c les 
a.bfuràkés d'Ariltotc i il y rend 
juftice à Platon , à Florin , & 
aux autres Philofophes de la 
>niême école qui ont parlé de 
la Providence d'une manière 
plus élevée. Dans, le onzième 
il expofe ce que les Grecs cn- 
feignoient touclianc la fin de 
fJl'homme &i. le jiigemenc der- 
■lïier. Enfin dans le douzième- 
il s'efforce de faire voir , que 
les Philosophes ont été bient 
^éloignés de la perfedion^ 
^b Cet Ouvrage ell certainement 
Ble plus travaillé de tous ceux 
^(que les Pères nous ont laiflés- 
fur la Phiiofophie Paycnne. Ait 
rcAe , «quoiqu'il y ait beaucoup- 



XI] PRÉFACE-. 
^e chofes i apprendre dan»! 
leurs Livres fur cecce maijere,, 
il eft bon de fe reflouvenir en 
les lifaiit i que fciuveut plus 
pieux & plus zélés que grands* 
critiques » ils n'apporteuc pas" 
toujours dans leurs citations 
cet efpric de difcernement au- 
quel nous fommcs accoutumés 
depuis quelques ficelés. 

Jean Stooée qui n'eft pas 
moins ancien que Théodorcc,. 
6; dont l'on ne connoit ni lai^ 
perionncj ni la religion , nous" 
a laifTé u-n recueil extrême- 
ment utile pour connoîtrc leïfl 
Jentimens des Riyens. Son Ou- 
^â]Fit ii vrage [a] ell d'autant plus pré 
cieux , qu'il nous a conferv 
plusieurs fragmens des Ancien; 

L qu'on ne retrouve plus que 
chez lui. Ce n'eft à la vérité 
qu'une compilation fans aucuû 
ra'ilonncment j mais elle reii*^ 
fcrme des paiTages iniportans- 
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matières 
'attention. Le premjer < 

ftitFc (a) eft fur Dieu, <jLii cir ^.^)^oy4 
auteur de ce qui exifte , & F^^f- sa. 
qui gouverne 1 univers par la /_ ,. ^. jq, 
providence î le fe-cond croicsfiss- 
contre ceux<|iii Jiioienc l;i Pro- 
1 vsdencci le croifiéme rcntcrme 
■les paJTages qui prouvent <jue 

■ !a JLiIlice de Dieu examine les 
péchés des hommes, &: les pu- 
nit i il eft prouvé dans le qua- 
trième, qu'il n'arrive rien dans 
le monde qu'en conséquence 
de ce que Dieu a rérola; le 

i cinquaiice- deuxième regarde 

■ ce qui a rapport à la nature 
de l'anie & a Ton iramortalicé. 
Nous ne difons rien des cha- 

Î litres qui ne roulent que fut 
^_ a Phyfique. Le -fecoiia Livre 
cfl: preique tout entier fur la 
morale, Ô: traite d'un grand 
nombre des plus importantes 
que il ions, > 



3tiv-.: FKtFACE.- 

On a flijet de croire qnè 
\ê) Vihi. Stobie o'étoic pas Chrécien [a) , 
*àit,f.666. p^iifqLie jamais il n'emploie le 

témoignage d'aacuii Auteur 
Chrétien , quoiqu'il cite près de 
..-cinq cens Ecrivains, dont au- 
cun ne s'ell expliqué avec tant 
de force ^que plufîears Pcres 
fur quelques-unes des maiiere^^ 
qu'il avoit defTein de prouver," 

Le culte des Idoles ayant 
été aboli dans l'Empire , fit 
les Payens n'y ayant plus au-^ 
cune confidération , on ne jugea" 
plus à propos d'écrire contre 
eux : dès-lors la lecture des an- 
ciens Philofophes fut négligée » 
les Grecs ne s'occupèrent plus , 
«que de nouvelles quei^ions, 
auxquelles des erprics inquiets 
donnèrent lieu , fie qui après 
avoir agité l'Eglife , troublèrent 
enfuite l'Etat. Dans la fuite 
la jaloufie des Grecs contre les 
Latins leur infpira une fi vio- 
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lente haine, qu'ils ne fongerent 
plus qu'à déshonorer i'£glife 
ti'OcciHcnt : eu conséquence 
ils tournèrent leur principalet 
attention vers trois queflions, 
fur le{quelles ils ne purent j: 
mais s'accorder avec Jes Occi-J 
dentAux i ils Attaquèrent la pri-J 
mauté dii Pape» ils combat-'' 
tirent rufage Aes azvmesj cntîa, 
ik ofcrent acciifer l'Eelife La- 
tine d'innovation 8c de témé- 
rité {a) -y d'innovation , parce W V»jix. 
qu'elle enfeiffnoîc que le S. Ef- '.'■ "^'f'^' 
prit procedoit du Fere & du vfîuihmJi 
rils ; & de témérité , parce ^'W' ^<' 

• Il I 1 r ConflATiiin. 

quelle avoit ajoute dans Ion „,ig.(t,iy 
Symbole la particule Filioque. 
Abforbés dans ces difputes, 
à peine i'appercevoient-ils des 
progrès des Sarralînii & lor/^ 
qu'ils ne fongcoient qu'à con- 
icrvcr leur indépendance du 
Siège de Rome , qui leur pa- 
roinblt plus redoutable <^ue U 




iKvj TRÉFJCS. 
lyuilTance Ottomane , ils i3c- 
fïnrent les efclaves des Titres. 
-La conquête de Conftanti- 
ôiople , cet év-enement fi mal- 
lîeureux|iourle Chriilianifme, 
■fut la caiife d'une révoltitioi^ 
'très-favorable dans la lÎEtérafl 
turc de l'Occident. Les Sçavans 
-de Grèce craignant l'incolo- 
■j-ance des Barbares, vinrent en 
'•"Italie, où ils furent accueillis 
irès-génércu fente nt parlesSou- 
verain-5 Pontifes & par la cé- 
lèbre niaifon de Méaicisi & là 
renonçant à toutes leurs dif- 
putes frivoles, ïis infpirerent le 
goût des Belles-Lettres Grec- 
ques '. on commença à lire Pla- 
liton , Arillote & Les autres Phi- 
lofophes dans les fources 3 on 
étudia leurs fyftêmes, & l'on fe 
•jiropofa de tirer de leurs Ou/- 
^ragcs des preuves en faveur 
ie la Religion. ^Ê 

Lfi premier Ouvrage d*unc 

«certaine 
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PRÉ 1^1 CE. xvij 
certaine étendue que Ion aie 
fur ce fujet, eft celai d'Au- 
uflinus Steuchus dj Gnbbio, 
ibliorhécaire du faint Siège 8i 
Evêqiie de Céfarae en Crète.-] 
Il eft dédié au Pape Paul IIF..! 
Se il parut pour ia première fois 
l'aa 1 540. Il a pour ticre : De Pf-] 
Ttn.f9f FhihfophiJ. Il eft divifé en 
dix Livres. L'Auteur prétend' 
ns les deux premiers , que 
crcure Trifmégifte , les Chai- 
iéens, Orphée fie les Placoni- 
eiens ont connu le Myftere de 
la Trinité ; il prouve dans le- 
troifiéme l'Unité de Dieu par'] 
Jes Poètes & par les Philo-- 
ibpiics i il y fait voir que leS' 
Dieux fubalternes font l'on-- 
vra£;e du Dieu fuprême : il exa- 
mine dans le quatrième (es-i 
principes d'Ariftoce , qu'il af— 
îûre avoir été orthodoxe duis 
fes fentimens fur l'Unité de' 
Bieu ; U traite dans fon cin-^- 
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i^uiémedel-'laroUj qu ilpreten. 
avoir puifé la dodrine de l'Uni- 
té de Dieu dans les Ouvrages 
de Mercure Trifmégifte j il taie 
voirdans le fixiéme que les plus 
célèbres Phiiorophes qui ont 
écrie après Platon 2*: Ariftote „ 
a'àccordcnt avec eux fur l'arti- 
cle de l'Unité de Dieu :.il parle 
dans le feptiéme de h création » 
ai- y foutieiit. qu'elle a- été re- 
connue par coûtes les ancrennes 
Nations. 11 paroît qu*il conFond 
îîàrrangement du monde avec- 
îh création. Le Pccmandre de; 
Jïïercure Trifmégifte fait une 
idb fes principales autorités. Il 
traite aaus le huitième Livre 
d'es Anges , fie des Etres qui 
tâenncnt le milieu entre l'Etre 
Aiprcme & les hommesion y. 
trouve une partie de ce que 
Platon , ArJIloce , CJcéron , Pro- 
«Ibs, Damafcius & d'autres An— 
oicns en ont dit: il'efi: qLic: 
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PRÉFACE. xix 

cTaiis le neuvième de la création 
de l*homme ÔC de l'immortalité 
de l'ame i Auguftinus Steuchus 
y foucient que Jes Piihagori- 
ciens croyoient <^ne Ditu avoic 
faîtl'boTïimc, qu'ils a voient tiré 
ce feiTtimenc des Egyptiens , 
que c'écoit celui clés Chal- 
déens , qu'on le trouvoit dans 
Platon , dans Atiftote , dans les 
anciens Poètes Ôc dans Ovide j 
il prétend enfuite prouver que 
Cîcéron a crû que le corps & 
l'ame de riionime avoïent Dieu 
pour auteur î il parle à cette 
occafion de l'origine de l'ame : 
enfin dans le dernier Livre il 
tâche de faire voir , que les 
Pbilofophes ont reconnu que 
la Philofophie ne devoir avoir 
pour bue que la connoilfance 
de Dieu ,- la piété & la rcligion.- 
II finie Ton Ouvrage eu rappor-' 
tant quelques-unes des plus 
'elles maximes des Payens, 

b ÎJ 
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Ia'il cherche trop irapprochcr 
u Chrifliaiiirme : c'eil un dé- 
faut général de ce Livre , que 
qiielques-unsont appelle admi- 
rable b miis que de trcs-fç^vans. 
ikyybyex. honiTTies {a) ont jugé être une 
F^rinidt- compilation indigeîte , ttans la- 
wcnt.c.^i.. Quelie on abule rrequemmene 
M^ fijï- des expreflions- des Anciens ,. 

Bfwi. Ht!}. -^ P \ ^ I 

Thil K^t. parce que 1 Auteur veut aqueK 
JH*.. que prix que ce foie les rendre 
orthodoxes. L'expofé que nous 
en avons fait fuffit pour démon-' 
trer , qu'ik n'a ftucunecritiquc. 
Effeftivementilernploic atout 
propos des témoignages de Li- 
vres dont la fuppoftcion n'efV 
plus conteftée , &: que l'on ne 
pourroit pas citer prelentemcnt 
comme auccntiques , fans fe 
déshonorer dans la républiquo-' 
des Lettres. 

GerardVûiîiuSjCC jud'cic'ix 
Critique, a décidé qii'Auguf- 
tinus Srcuchuj avoit rendu- ua 
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ïTiaiivaîs fervice à la Religion , 
en prérendant que Ja Trinité , 
& les Myfteres de- la Religion 
chrétienne n'avoieiii pas été 
inconnus aux Payens { i ). 
^ Grotius fon iUurtre ami pcn- 
fffoit de même, puirqu'il a dér 
claré (a) que ceux qui vou- 
lu i eue prouver I-a Trinité par des 
raifons naturelles, o|i par l'au- 
torité de Platon , avoient fait 
plus de tort au Cbriftiaiiifme 
qu'ils ne lui avoient été utiles, 
& qu'il n'a pas été content 
de ce que Dupleiîls avoit écrit 
fur ce fujet dans fon Ouvrage 
de la Vérité de la Religion; 
chrétienne. AuguftJnus Sceu— 
chus auroit bien fait de profi* 
_ttr du confeil d'Erafme , qui 
i raandoit Tan. 1531 j neuf; 

[\) De Sttttthh Eu^ubixB eipiidim iti juii- 
p, mate turn mari Àt Rs/;^(*a* thrip^ni , 
"»Bj/o Mj^tritt ejUi cr^aiiuftiiSe ilocei int~ 
juii gtniiitm Fhliijvfbis, Gei. Voflius,. 



Crecriis , IL 
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ins avanc qne l'Ouvrage Se 
\^etefini Fhdofophiâ parût, délire 

ivcc plus de jugement , S: de 
mieux digérer fçs Ouvrages ( i ). 
Les mêmes défauts fe trou- 
vent dans (' î J le Livre de iVIu- 
tîus Panfai il cite des Auteurs 
apocriphes comme s'ils étoient 
autentiqtieSi Son but eil de 
prouver que les Philofophes 
penfoienc comme les- Cihré- 
liensj & fa partialité le mené 
jufqu'à prouver Torthod^xie 
de ceux dont i'athéifme n'eft 
que trop démontré , tels que 
iont Parménide , Alélifle » Xé- 



(ij Erasme, EpiO. %^, da li Liv. fnierit 

piMÎt» titmiiiruMTi* IfSitnt iltverjijfe : titfi 
jujlo temporit fpMie remextris , txihuiii mulio 
grMhnt^ juiimfi tademjuvinili eitUri efu- 
Ùverii. 

(i) Mntii FanfÂ , Fiamnfn Phihfephi ô» 
îrîtÂiei il/tyijjiwi , lif efcu'.o , jeu eeaiinfu, 
EthineA ér ChriJlUji* Phiiaffphi» rr4iS^tm,. 

jirtium , Gfifamm (y LAlinerum Myperiji, 
lnti'ji'Am air Hchiis defuinplit, fiiiti nDJi-rii 
ttnjinn 4e Dio tteiihçiintitT. Maniurgi, ko/. 
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nopfiane,Anaxininndre&Ana— 
ximenç- Il abLife même mam- 
feftemcnc qiîel<]itefbîs de l'E- 
criture j pour fiiLivcr rhonnetir 
des Philofophcs. Heraclite & 
Hippocrate avoienc *lir tjue 
Dieu éroic un feti j ces cxpref- 
ixons méraphori<]UCs fc reduï— 
fena difficilement à un boAi 
fens iifAuteur les jul^ifie hau*- 
rement par ravnorîté du S. Ef- 
prit, <]ui appelle Dieu un feit 
eonfumaiit. Un traité compofé 
avec 11 peu de critique & de 
jugement ne pouvoir que dé- 
pliire aux habiles gens [a).- [s] Erity.. 
^e fYftéme de la Philofophie «'J*- f*"- 
^Kayenne de Tobias Pfannerus ^jl'7 ' 
^çft auffi uii recueil de pafîages, 
tjui ce prouvent pas coujour^ 
ce que TAuccur vouJoic prou- 
ver) auffi avoue-t-ii qu'il a qucl-- 
quefoJs plus confufté le fens-. 
apparent , que le véritable {Gn— 
Bmcnt- des-' Auteurs qii'il cice^ 





xxir ? R ÈF ACF. _ 

L'Ouvrage de Livius Ga?^ 
lantes ne regarde principale' 
mène que Placoii ; il fut impri- 
mé à Bologne L'aQ- 1627 ( i ). 
L'Auteur etoit de l'Ordre de 
S. François , & ProfelïcLir de 
Phiiorophie à Imola en Icalie. 
Jl compare la doftrine de Pla- 
ton avec la Théologie Chré- 
tienne dans fes dix- premiers 
Livres j 6c dans fon vingtième 
«jui elt fou dernier , il a ramaflë 
iJes maximes t^n'U a trouvées 



(1) Chrifii»fiÂ Thtei»git tnm Fl*iùai\ 
ampMrittiOyijuia inrà tuaieiA veterï fjipiMtiÀ , 

in cjuàfrim'à fetretiora doffaal»tietleo,dejSa^ 

\^.gt!is,At i}nt»iii 6" himinii ert'tiùHt, de ^n'tmày 

4e dimonihiii ^ Js le^ùiudine cenfYuiuntitr i 

' wcx (îngulitrHTti fartium jUfetuiè lfu»r tollulio' 
p» ,* iir Àettshm {Auiitit'i Adhiétnittr , /fuHua 

1 hnytfit é" cer,n«fc<rt , (à* tviii*rt,CF prutrem 
7heotù^i»wt Jî.thn!e»m itiofftnjb decnrrm ftdt 
CaihùlUus Chrifiif^lA f/ourit .■ Auliêrt Ad^r.td, 
Révérend, P, Fr, Liv'o C/fUilr ,S»cTi Sn*' 
phieiO'J. Oiferv. Tiitalngc,^ mfiid Jiiti Ftrt' 
CerneUtnfei ^Mm uiriufjut Phiit/bfhU Ft9* 

dans 
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âans les Poètes conformes à la 
«iodrine chréri^nne. IrC but de 
cet Ecrivain (^J eft de confir- Wtf 
mer ce que S. Auguftin avoic ^''*'""t 
dit dans fon Livre de la vraie I 

Religion (i ) ,cju'à peu de chofes 
près , les PJatoJiiciens -étoicnt 
Ciiré riens. 

p; GérainJ Voifius , dans fon 
grand Ouvrage de rorigiiie 8c 
au progrès de l'Idolâtrie , s'é- 
tend fore au long fur la Reli- 
gion des Pa-yens , &; fur ce qui 
a été l'objet de leur culte. Ce 
traité eil rempli d'une multi- 
tude de quelliions curieufes, 
dont \cs uiivantes ont feule- 
ment rapport à notre fujet. Il 
prouve {éjque les Anciens ont {>>)Li.t, 
crûj que c'etoit Dieu qui avoic ^•'^^oà' 
arrangé le monde , qu'ils ont 
connu fon Unité , fa Spirituali- 
, l'immortalité de Tamc j oa 

(i) Quad y fer^aifcis nnutist tiitinicl, 

9 
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dit (lit 



(4l Tte- 

mierepitrii» 

dn 1. Livre, 
M. 



li, 






II. 



y trouvera ce qu lis c 

(es deux Principes , & leur doc-«i_ 

triue fur l'e Deltiu (a). ^ 

GrotiusQuiétoitinilmic pliis 
qu'aucun Sçavant de ce que 
peiifoit TAnciquité profane, Se 
qui a rempli fes Ouvrages de 
la plus élégante érudition , aifl 
traité dans quelques endroits ' 
de fes Ouvrages des points qui' 
ont rapport à la Théologie 
Paycnnc. Il fait voir dans ioa 

firemier Livre de la vérité de 
a Religion Chrétienne (ij , que 
les Anciejis ont eu des idées 
conformes à celles des Juifs fur 
Dieu , & fur pluCeurs chofetB 
que l'on trouve dans les Livres' 
facrés i il finit fon quatrième 
c) Nwm. Livre (e) par prouver, que les 
principaux points de la Morale 
chrétienne ont été approuvés 
par ce qu'il y a eu de plus f^ge 
dans le Paganifme , &: que la 
Religion Payenne fuppofoît. 



t 
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ées chofesaufli diflïciles à con- 
cevoir que les JWyfteres de ïa 
Religion Chrétienne. Il eft vrai 
qu'il traite ces deux articles 
fort fuperfi ciel le ment : il a te- 
toucté le premier dans (es 
Prolégomènes fur Srobéefd), («)?'«' 
dans /efquels il fait voir, que les f "t'^ 
Ouvrages des Auteurs Payens 
font remplis de maximes cou- 
formes aux vérités que nous 
â|>prend l'Ecriture fainte. 

L'an 1653 , Daniel Cîaflc-'' 
nîus fît paroîcre n Magdebourg 
une Théologie Payenne, qui a 
éec réimprimée trente-un ans 
après ( I ). Ceft un Livre fait 
avec irès- peu d'ordre > o« Ton 
traite plufjeurs qucftions, qui 
ont plus de raf j^ort aux cou- 
tumes civiles qu'à la Rel'gion, 

(|1 T^anùlh Cix^titii Theete^:» Ceavlht 
jiU ilerrit'firiih , tjtiÀ pri baUir GtTiSHîiim 

Fi.iirjijh'i'"' rx faut! S.t'ï^'tfi i'î^'Xf»^ f'- 

*'^s ; in mi fitrtti d'nijm, I r»nc9fitrti ^ 




0S' 



lont 1 Auteur elt li envenime' 
contre les Catholicmcs , qu'il 
aie accufer le Pape Paul 111. Sc 
Iç Cardinal Bembo d'avoir nié 
l'ijiitnortalité de l'ame (^0 ^ 

Le Père Thomaffiii dont le$ 
Ouvrages fout remplis de l'éru- 
dition la plus étendue &c la plus 
variée , & qui avoit lu ou par- 
couru tous les Livres qu'il avoic 
pu trouver , aipfi qu'on l'a oiii 
dire à ies aijiis, a examiné danç 
QLielques-uns de fes Ouvrages 
divers articles de la doctrine" 
religieufe du Paganifme , & f'J'^"_« 
tout dans fa Méthode d'étudic/^ 
£c d'cufeigner chrétiennemenc 
fie lolidemem le^ Lettres hu- 
maines par rapport aux Lettres. - 
divines & aux Ecritures. Lai| 
premier de ces Traité? qui clk 
X.M1 trois tomes , efl: fur l'étude 
des Poètes j on y explique leur 
religion & leur morde. Il traite 
d*us le treizième clia^icre du. 





itconà Livre du premier tom<?i 
é\i fevtiment des anciens Po'ctei^ 
^ de leur conformité avec tferi^ 
turefur la création du trtoude ^fnr 
le chaûS,Jur la for malien des ajirfs^ 
des animaux ^ de Vhomme. Il 
parie dans ie chapitre fuivant 
ou dé/uge,& du dernier em- 
brafement du mondes il rap- 
•porte à ce fujet les ttmoigKages 
des Pattes, i^ leur eortformiié avec 
^i Ecriture. Le rroiiîéme tome de 
Btcet Ouvrage ne regarde ^ire Ja 
Théologie des Anciens» il cft 
divifé en deux Livres : ie pre- 
mier eft fur la Religion des 
Poëces , ie fécond fur leur mo- 
rale, & fur la conformité qu'elle 
a avec les Ecritures. Il fait voir 
dans les premiers chapitres da 
premier Livre, gue les Poètes 
qnc reconnu un feul Dieu fu* 
prême modérateur de l'univers 
lous le nom de Jupiter. H 
montre daus le troifiçme , qut 

t iij 



L 



f-) t. ^. 

f.l.p.41? 




Jes Poètes Latins ont en 
même idée» dans le quatrième 
& cinquième , qu'ils ont cnfeî- 
gné que tous les biens & Ici > 
inaux étoieDt di£lribués par la^ 
Providence) dans le fepticmej 
que la fortune & le deltin font^ 
la même chofe que Dieu, ïl^ 
traite dans le neuvième 6c lee 
fuivans de l'immortalité de 
l'ame » de l'état àts âmes après 
Ja fortie du corps. Son der* 
nier Livre ne concerne que 
la morale : on y trouve les plus 
belles maximes des Poètes fur 
la néceflîcé de la Religion , de 
rhumilité, de la frugalité» âC 
des vertus qui font utiles danj 
la fociété j & après les avoir 
rapportées 3 1 Auteur fait cette 
réflexion [a) : »> Il ell étonnant 
» qite des Poctes Payens ayent 
»' pu découvrir & cxpofcr des 
» vérités auiU approchantes de 
r celles ^ue la roi &, la Thèo^ 
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ife 



Lci 
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nous cm 

» préjugés naturels , ajouce-t~il , 
» 6c les lumières avec lefquelles 
. w iious naiffons , nous donnent 
53 une bonne partie de ces con- 
M noiffances : la réflexion , Té- 
»* tude & l'expérience les per- 
.vièdiioniient. •■ 

LaMéciioded'étudier& d'en*. 
ieignçr chrédeonemcnt & foli- 
demeat la Philofophie par rap- 
port à iâ Keligjon Chrétienne 
& aux Ecritures du même Pêne 
Th-oinsflio, eft auiïï toute en- 
tière fur les Teiwimens des An^ 
cicns, qui ont des rapports di- 
Tcfts avec la Théologie nata- 
relle. Elle eil divifée en crois 
Livres : le premier contient 
J'Hiitoirc de la naifTancc & du 
progrès de la Philofophie ; le 
fécond el^ furie feucvmenx des 
Philofophes fur la nature de 
Dieu, fur les Anges, fur i'ame 
JUliu : ie monde corporel : i'Au- 



teur a eu deflèin de donner 
, précis de la MétaphyJique oa 
-de ia Tliéologie des Phïlow 
fophes. Le troiliéme a poi 
titre : La Politique (jr la. Morait 
des Fhilûfophes , avec le rejie des 
Moraltfâ qtt'Hs cnt tirées desk 
autres parties de la. PhUofûphié,r. 
Ge dernier Livre ne traite tjin 
deux ou trois cjueftions princi- 
paies : U ne s'étend qu'à prou 
ver que les Philofophes, prii 
cipalement Placon hi AriltotCj 
ont connu que Dieu ell le pre- 
mier principe Si ta dernière fin 
de notre être & de toutes nos 
aftionsi que les vertus parfaites* 
font celles qui tendent à l'imi- 
ter ; qu'il faut faire tout ce qui 
dépend de nous pour tâcher de 
lui reflembler, autant que cela 
eft pollible > que fa vérité & fa 
charité font la règle de tou[< 
.ies vertus, 
-L. .Tous ceux qui liront c< 
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LiVres conviendront avec M. 
Bayle {ei) ç^u'û y a beaucoup de U) J^#* 
fçavoir j mais il n'eft pas dfffi- "w/'j- 
eue de ^appercevoir ^ue lAu- Len.Mù, 
teur eft plus Théologien qite 'fi'6-*w-*i 
Philofophe. Il a omis quantiré 
d'areicles ijwportans j & quoi- 
qirilaffè^e d'ctre crès-metho- 
dique , on fent une confaftoft 
dans fon ordre : les réflexions 
y font en trop ^,rande aboïï- 
dance j & ce qu'jl y a de fati- 
guant , c'eft qu'elies- font trop 
communes. 

On ne peut pas faire le même 
reproche aa Livre de M. Huée» 
auquel il a donné le titre de 
Qujijiiottts Ainetanx{\).^Qn ob- 

{ if Pétri Dairtlh Hmiii , Efifrtfi ^hriTf 
tinfif deÇ-^nan , AlnitAnt. Qatpanei et Con» 
terdià nuionii^ f^'ï; ^lisrum fritni Irin 
(tniijtftUT lex faiiCfftJiii, TitiiBii'i ^ fiici ,fi- 
tundo dogBiAium C hrijiianoruv Ô" Ethnico~ 
rut» rétt.pariLiio , Unie prà-ceflirt/m ChrijUA' 
mtrtim Cf Ethnicarttm »À vii*m fit re^i^itt 
tR^itufrtdam peTlinentium teU'^aTAlio. CaAo- 
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■ jet eft de faire voir h cotifoM 

m- micé qu'il y a entre la Doclrj-l 

K ne Chrétienne ikja ThéologuM 

^ Pjycnne. Il y a beaucoup d'éroJ 

H ciidoti , aiiifi que dans tous lesÊ 

M Ouvrages de M. Huet j mais ia 

H f^rojc à foiihaicer qu'il y cûJ 

P -plus de jugement. Itne fe coqpI 

Wt.i.c. tente pas d'aiTurcr (a) que ÎjoM 
^■lî-yd" Payens ont apperçu le JVIyflen<l 
^e la Trinité î il prouve quJ 
' riucamationeftpoinblcparca 
quelesPayensontdicdesappM 
ritioQS de leurs Dieux fur terrM 
•U die que ceux qui croyoicufl 
que Minerve étoie née àm 
la cête de Jupiter» pouvoieofl 
bien croire aulîi que Jefus- 
Chrift étoit né d'une Vierge. 
EnHnil foutient que dans le PîI- 
\ganifmeontrouvoit des Images 
de nos Sacremens , &: même de 
celui de TEuchanlUe (i). Ces 

k^ithriacis ftcrh Petf4i oiivijji , tr^et /u/fg 



^ 
< 



PRÊFJ CE. XXXV 
Propoficions ftirent la caufe 
d'un grand fcandaie. Je me 
ibuviens d'avoir oui dire dans 
ma jeuneiTe à des gens fort 
idftruics > qu'il avoit été quef- 
tienne déférer Je Livre de l'E- 
vcque d'Avranche à la Sor- 
bone , où il auroic été certai- 
nement condamné s mais que 
le caradére de l'Auteur, èclz 
certitude dans laquelle on étoîc 
qu'il n'écoJi entre aucune mau- 
Tajfc intention dans le projet 
e Ton Ouvrage , lui avoient 
,u7é cette dJgrace. 
Ceux qui ont eu occaCon de 
arler de ce Livre > n'en onr 
as jugé favorablement iTAbbe 
outteville en fait ainfi le pré- 
cis {a). >' M, Huet établie, qut 
» ce qu'il y a de plus extraor- 
dinaire dans la DoArine &l 
»i dans l'Hiftoire, foit des Juifs 
(» foit des Chrétiens, a été crû 
dans le tenis même jlel'Ido- 
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B »5 tâtrie. Il parcoure les prlnc^ 

■ )* piux faits de l'Ancien Teila-»! 
H M ment , & il crouve que l'An-"! 
H 33 tiquicé Paycnne en croyoît da 

■ »» femblables. Les Cérémonies 
■. " Judaïques, il les montre prati-l 
B ïj quées chez diHereiispcuplesa 
H , M notre Morale , nos Sacre-I 
H M mens , nos Myilerçs me mes, 1 
H » il les découvre dans laThéo^ 

■ » logie des Poètes, n AprcM 
H cec expofé il ajoute : >» qu'il ain 
I ■» cherché , qu'il air voulu troiM 

■ » ver dans le fein de l'erreurl 
B » les traces ou les images déj 
H s» nos Sacremens & de nos MyC-j 
H )s ceres , c'eft un de ces para^ 

■ » doxes fçavans qu'on ne fçaufj 

■ «roic approuver, lors même 
v » qu'on admire le degré de 
P* >» fcience qui les produit, n Le 

h) fiijf- judicieux M. Bruker attelle (a) 
f*;':'**''' que l'Ouvrage de M. Huet aété 
trouvé indigne d'un homme de 
çecce lépucacioii î qu'il a déplu 
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iux Sçavaiis , qai l'ont trouvé 
rempli de faiices. 

Le Syftéme iurellectuel d« 
M. Cu^wort avoic été mieiisc 
reçu du Public : auffi faut-ii l'a- 
vouer , c'ett un des beaux Ou-i 
Vrages qui aîr jamais été fait/- 
le fçavanc Homme & le grand: 
iPhiiofophe s'y font é-gaicmenc 
ï€inar<jucr. L'objet de TAutcur' 
étoit de confondre rathéifmç,; 
U examine a fond le fentimenc^ 
de tous les anciens PhilofcpJi^s 
tfur la Divimtéj il s'attache à dé^ 
fcruire cous ks principes qu'ils 
ont avancé , & qui peuvent £!»•> 
voriferle mâtériaUlmc. Jamais', 
la quetlion de l'Unité de Dieu , 
qui faic le fu^jcc du quatrième. 
chapitre , n'a été traitée ni ii.' 
doi^ement , ni il profondé» 
œent. . 

M. le Clerc qui a fait un exa- 
men fort étendu fie très-rai- 
foaaé du S^ftêmc inceUc^uer 





U) 

a lifte, 
«ri. I., 
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B(£. dans fa Bibliothèque choiHe {a^} 
'■?• a prétendu qu'il ne s'étoii 
^**' gueres fait de Livres pour prou- 
ver rexiftence de Dieu & pour 
réfuter \&s athées , que L'on pûti 
comparer à celui-ci , pour Is 
necccté & pour la force du rai- 
fonnement ^ & pour le nombr( 
des preuves qu'il apporte , auf 
bien que pour la profonde lec- 
ture de l'Antiquité , & pour ie 
choix de ce qu'elle a de meil- 
leur j &cequie{tforcfingulier, 
JW. Bayle , quoique perfuàd< 
que cet Ouvrage ne pouvoii 
être que du plus profond génif 
& de la plus valle éruditioi 
qui aie jamais paru, ainfi qu'if 
s*en explique dans fes Lettres, 
foutenoic qu'il fourninblc des 
arniei aux athées contre l'in- 
tention de l'Auteur. Il fon- 
doJc cette accufation furleSyf- 
lèmç des natures plaftiqucs, 
que Al Cudwoct a incroduiu 
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font des fubltancts imma- 
térielles j qui ont en elles-mê- 
mes un principe d'aâivicé t^ui 
n*eA po:j3C dans U mati«re , en 
vertu duquel elles forment les 
plantes & les animaux fous la 
direction de Dieu , & hns 
qu'elles /cachent ce qu'elles 
font. » Si Dieu , difoic M. Bay- 
»>le (a) y a pu donner à une na- 
» ture plauique la faculté de 
»> produire Torganifacion des 
ii-animaux uns avoir l'Idée de 
«-ce qu'elle fait, n'en pourra- 

^« t-on pas conclure, que la for- 
«marion de ce qu'il y a de ré- 
wgulier dans l'univers n'clt pas 
M incompatible avec le défaut 
iide connoijTance , &: qu'ainiî 
»le monde peut être l'effet 
» d'une caufe aveugle ? « 

Quoi qu'il en foie de cette 
conféquencÊ , qui a été niée 
avec vivacité par iVÏ. le Clerc, 
ii ferok à loukaicef . qu'un 



aux gitjl, 
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honime d'un auiE grand. Tnérîréï' 
cjLie M. Cudworc , nteiit pas- 
aflbcié aux preuves de llexif- 
tence de Dieu uti fyftême auiïi 
fragile que celui des natures 
plaltiques , & t^uï a eu uiiç ii ■ 
mauvaife réuflite. ]| 

M> de Boze nous a appris ■ 
dans l'éloge de M. Bourde- 
pïirew.î. lin (■3).,-<jue lorsque cet Acadé- 
1u rHif^d ™''^'^" mouriix en 1717, iltra— 
dfi Btiies'- vaiUoit à la cradtiiftjon Fran-- 
L^tr.j.6). çoife dii Syilènîe intelleftuel, ■ 
Ce qu'il n'a point achevé a été 
exécuté en Latin avec le plus 
grand fticcès par M.MoshemrJ 
il ne s'eil pas contenté de don- 
ner une firaple tradndion de 
ce grand Ouvrage» il en a revu 
les citations, il y a ajoute des 
Notes &: des DiiTercacJons im- 
portantes,. dans lefqiLciles, ou 
il rectifie fon Auteur, ou il l'é- 
claircit : il y a joint une DilTer^p 
%mon qu'il avoii déjà jdoniiéa 

m 
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ÛJ^t Public , dans laquelle il ex- 
pofe les tentatives des nou- 
veaux Platoniciens contre le 
Chriflianifme. Il y en a une 
autre fur le fentiment des Phi- 
lofophes fur la Création i. & l'oo 
rrouve dans fes additions une 
fi bcile érudition & tant d'or* 
dre, que ceux qui veulerie ap- 
profondir le traité de Dieu , ti& 
peuvent trop étudier un fi iça*- 
vanc Ouvrage. • 

Dans ce fiecle-ci il y a eu 
quelques Sçavaiis qui onc en^ 
trepris d'examiner la Doflrinœ 
Théologique des Payens. Le 
PereMoufgucs Jéfuite fit im- 
primer un Ouvrage (.i) en deux 



fij ?lan Thcolûgiqiie iii Pithagorifme , Se 
des autres Sefles I^a vantes de la Grec?, poi^ 
fervir d'éclairciirement aux Ouvrages Palé- 
miqiies des Grecs contre Ieî PayenS; avec A 
iiaduitjon de laTWrafwatique deThéodoicG, 
oà l'on voit l'abrtgà de ces fanieufcs conrro- 
weifes : parle îléicreniP, Micliel Monrgviea 
de h Coiiij>agni;e de Jettis , Pcofelfeur RovaI 

d 




xlij fkètâce: 

tomes » dont le preniief COI 
tient i'expofition de la Théo-^ 
logie eu dix Lettres , le fécond 
la Thérapeurîque de ThéodO' 
Tct , avec des analyfes & del' 
Notes. La première Lettre qi 
cU la plus importante , Se qi 
*ll celle qui a un plus grant 
Tappart à la matière qui eJ 
traitée dans le Livre qu'on- 
<loiine aujourd'hui au Public > 
eft toute entière fur l'Unité de^ 
Dîcui il fait voir que les Sça- 
vans du Paganifme ne recon* 
■ norffbient qu'un fenl Dieu Ça." 

f «) &iè, prême, M. le Cleic prétend {a) 
•jeifie.t.iy. ^^^^ jj^ Cudworc avoit beau- 
coup mieux prouvé cet article 
que le Pcre Mourgues, à qui 
l'on peut reprocher d'avoir cité 
les Ouvrages attribués àOrphéc 
comme s'ils écoient efTeflîve- 
ment de cet ancien Poète : il 







en rUiiivcificé lie Tojloufe, A Tooloufe, Se 
(le vend aPaiis, diei Jacques Vincent, J71», 




PRÉFACE. ylîtj - 
fXuppofe auffi qu'Orphée a con- 
nu diftinctement le Verbe Di- 
vin j il cite d'autres paflagcs at- 
tribués 3UX Anciens , qui ont à 
ia vérité déjà été alléguésparlcs 
■Pères ,mais dont la ftippolîtioiï 
ert: regardée comme conftance 
par les meilleurs Critiques » il 
mec au nombre de ceux qui 
ont dépofé eh faveur de l'Unité 
de Dieu , des Philofophcs dont 
les expreflîons bien examinées 
font plus favorables aux athées 
& au Spinolifme qu'aux ortho- 
doxes, tels que Parménîde 6c 
Mélifle j enfin il s'étend trop 
iur la Trinité, qu'il croit avoit* 
été connue par les Payens. 
Au refte le Livre du Père 
JWourgues a fon mérite i 6c 
M. le Clerc très-bon juge dans 
;es matières , fie que Ton ne 
peut foupçonner de prévention 
pour la Société dont étoit l'Au- 
_t£iir, en parle ainfi {a): >» Cet 

d ij 
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xlîv PKtPACS: 
M Ouvrage du Père Mourgues^ 
» Profcdeur des MathématH 
M qucs dans l'Univerfîté d» 
» Touloufe , mort depuis peu-; 
» mérite plus d'attention que 
»ï bien des gcn& ne s'imagînei 
» roiit peut-être par la lefturi 
» du titre. On y peut apprendra 
»Ies Dogmes Théoloi^iques lej 
>s plus aï)il:rus des anciens Pi-- 
» thagoricieus S3 Piatonicieiis« 
»& eu même tems toute Ij 
M Théologie Paycnne conlidéi 
»rée dans (es principes génél 
)j taux. L'Auteur qui avoic ui 
» cfprit géométrique , a rang< 
" fa matière en bon nrdre , 
jj l'a exprimée avec beaucoup" 
M de netteté & de polltefle. ^• 

L,es remarques de M. l'Abbé 
d'Olivet fur la Théologie des 
Philofophes Grecs , qu'il a 
jointes a fon élégante traduc- 
tion du Livre de Cicéron fur 
la nature des Dieux , méritent 




TRÊFACE. 'sîr 
•iî'écre lues avec atccntion. Le 
fçavant Tradufleur n'a entre- 
pris d'expliquer la Théologie 
des anciens Philofoplies , que 
par rapport aox enirtciens de 
icéron fur la nature des 
Jeux t ainfi iwn-fçuJtmtnt il 
:'eil borné aux idées qu'ils ont 
eues fur la Divinité, mai-, cn*- 
core il ne s'eft eng.igé qu'à 
éclaircîr ce que Cicéion lewr 
fait dire fur ce fujet. Il examine 
donc les fentimcns de 1 haies, 
d'Anaximandre , d'Anaximcne, 
d'Anaxagore, de Pithagoie,de 
Xénophane , de Parménïde , de 
Platon, de Xénocrate, deStra- 
n & de Zenon j & il traire 
'retre matière à faire défirer 
qu'il eût voulu écUircir tout ce 
ju*OHt penfé les autres Philos- 
ophes, Il a crû devoir s'éloi- 
gner quelquefois du fentiment 
de M. Bayici &: quoique <^'AÏt 
€té avec les égards dûs à un 



^ 
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homme fi célèbre , il en a et 
repris par l'Aureur de la Philo- 
fophie du bon Sens avec le 
ineme zélé , 6i avec autant dt 
vivacité qu'en pourroit témoi- 
gner un Théologien, qui s'ima- 
ginerojc qu'on voudrait donner 
atteinte aux principes qu'il af- 
fe^ionne le plus. i 

A la fuite des Voyages de 
Cyrus , par M. Ramfay , on 
■trouve un difcours fur la JWy- 
thologie, donc le fujet de la 
première partie eft de faire 
voir, que les Philofophes de 
tous les rems ôc de tous les 
Pays ont eu l'idée d'une Divi 
nité fuprcmc , d!iilinâ:e SC fépS 
rée de la matière. L'Auteur 
a recueilli les principaux pal 
fages, qui fe trouvent dans les 
Anciens en faveur de l'Unité 
& de la Toute -PuilTance de_ 
Dieu. <■ 

Ce font-là tous les Ouvrages 
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PRÉFACE. SlTij 
tes plus importons qui ayenc été 
faits pour expliquer la Théolo- 
gie Payeiine, Ce ncft pas que 
cette matière n'aii cié aufli 
traitée dans les Hiftorlens de U 
Philofophie , ôc far-tout dans 
JVÏ.Bruker, àont U Tçavante 
Hi/îoirc ne fçanroic être trop 
lue par ceux qui fe propofent 
d'approfondir tout ce qui re- 
garde l'hiftorique de la Philo- 
iophie i mais notre intention 
dans ce difcours n'a été que 
de parler de ceux , dont le 
principal objet a été de traiter 
de la Théologie des Payens. 
L'Hiftoire de la Philofophie 
Payenne ( i ) qui parut il y a 
Çrès de trente ans en Hollande y 
ne regarde que les fentimens 
Théologiques des Anciens. 

ft) Hiftoixe de la Kiilofophie PayeniK", 

1 Sentiniens des ' Fiilofoplies Sr des Peuples 

[Payens les plus céltbies fut Dieu , Coi l'Aitie, 

Si fur les Devoirs de l'HoLum'e* A la Haye , 

"■eiiK Piciie Goflè 8c Pieiie de Hondt , 1 714. 



L'Auteur s'y cil: propofé 'd'exl^i 
cuter ce que M. le Clerc avoic 
défiré plulieurs années aupara* 
\a) BU. vanc (fl >, un Sypime méthoÀrque 

montrani par des faffaies des yîtt~ 
eiem ce qu'il) ant crû fnéciÇémenp, 

Cet Ouvrage difïêre de tous 
ceux qui ont paru jufqu'à pré- 
fent : i", en ce qut le Dogme 
& ia Morale y font compris ; 
a". l'Auteur ne s'eft propofé 
aucun fyllcmc ; il n'a eu intei 
tron que de rapporcer avec Is 
plus grande impartialité les vé« 
rites & les erreurs enfeignéc 
par les Anciens, fans avoir Id 
moindre delTern de le5 juliific 
aux dépens de la bonne foi ot 
de la faine critique , défaut dai 
lequel font tombéi fréqucni'^ 
ment ceux qui ont traité U 
même fit jet. 

L'Hiltoire de la Philofophie 
Paycmie fut imprimée avec 

une 
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PRÉFACE. xlix 
une fi grande négligence , t^u'îl 
n'y a point de page oîi il ne fe 
rencontre quelques concre-fens 
dans le texte » & des fautes 
dans les citations, fans Tcxac- 
rîtude defquelles ces fortes de 
Livres dçv.knnçnt abrolument 
iii utiles. 

L'Auteur qui n'aroic pas 
voulu avouer un Ouvrage auffi. 
défiguré, vit avec furprife q\ie 
tout informe qu'il étoit, il avoic 
été très-bien reçu par les plus 
fçavans hommes de l'Europe , 
oui malgré le peu d'attention 
du Corredeur en jugèrent très- 
fa vw-ablemcnc. M. Fabricius ( i ) 
en'^arla avec éloge dès l'an 
1715 ,& il citeunJournalAlle- 
mand qui décide que ceft un 
Ouvrage rempli d'érudition ^ de 
réfiexîons judieiçufes ^ fçavantes. 



{\) Jt»nmf Ai^fTti Fxiriiriideliffiil Mrgft- 
T!7tmeriim , à" Sjllalrui Serifltritm , qui veii- 
fMim Rels^iom Ckri^iunt. n^eriterUTK. cap. 
S. pag. 303, 
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I FRlFACE. 

M. le Clerc emploie deuî 
articles de fa Bibliothèque aiiii 
cieune Se moderne à. en rendre 
un compte fort exaâ. ( i }. Il 



(i) Bièliithâ^ue anctetttit^moiernt , tm 
Lt. ait 4. » L'Auccur avoU chatgi iiii de fd 
11 amis *]ui ilevolt a?oir (ôin de cetii; Edition^ 
== de traduire le texce des Ameuis Grecs 
» Latins en Frin^ois j, & d'oeil iiiëctre U tM 
3> duflion Trançoife dans le rcice en favei 
H de ceut qui n'entendent (jue cette LangueJ 
» Si d'avoir foin que loui l'Ouriage (ûtînii 
1-. primé coTiedteiiient : cependant celai <|ii 
ïj a promis de prendre foin de tout cela , n <■ 
>} a lien fait ; tout ell plein de fautes , Si Hi 
). tout le Grec & le Laiin : rien n'a étt tTaduitI 
j. Si les nonns propres des Auteurs font à te 
>) motnciis ni3l î-ciics , ce qui défigure exii 
)) memetiit cet Ont^ge. Néanmoins ceuï^qB 
"suron: afTez de «pscicé pour redreiler It 
>! fautes t ne lairteront pas d'èire bteo-aifo 
j> d'avoir cous ces pallâges recueillis eii deï 
» petits volumes, & de voir ce que les pli 
ïi fiabîles d'entre les Payens difôîenc fur 
» Théologie Se fur la Morale , foit qu& lec 
■ » [eniimetis foicnt contraires à la vciicé 1 
j) non On a la dedans un fujei , dont la mS 
»i dtration peut apprendre jufqu'où la rai (on, 
»> telle qu'elle a été dans le genre homain , 
>» peut aller fans être (ëcourue par les Iii- 
*> mieres de b révélation s Si ce en quoi elî* 
*> ï'égïie t fans pouvoîi lenii le bon diiinin . 
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PRÉFACE. ij 

aflure dans l'examen du fécond 
tome (^), que ceux qui avoienc {') Bit. 
lu ce qu'il avoit dit du tome *""/'"'■ à- 
premier, lui avoient demande 

tplus d'une fois s'il ne parleroit 
pas du fécond comme il J'aroic 
promis; Se il ^nit fon extrait 
par CCS paroles : » Au refte c'cft 
n dommage , comme je l'ai dé- 
nja dit auparavant , que cec 
«Ouvrage n'ait pas été publié 
B plus correctement, n 

M. Bruker donc les fçavanj 
Ouvrages font des preuves cer- 
taines que perfonne n'eft plus 
inftniit que lui dans l'Hiftoire 
de la PhJlofophiej donna Tan 
1739 un Livre fous le titre 
^Otittm Vindelicum (i) , dans Ic- 

nqoe fecourue des ioinïeres extraordinaires 

,,de celui qui l'a créék; : tantôt elle ne paimt 

*» pas toui-i'fair Jndîgne de lai , & i»nrîr eile 

ifemble fi ténébienfe & (î pleine d'erreurs 

I gioffieres , qu'elle temble avoii éié aban- 

I donnée par celui qui l'a rirêe du nfent â fes 

(ij }»coiii'BjHkcriQs'mmVia4eUei*m ^ fi.v« 



i;j FRÈFJCE. 

quel Jl fie des obfervacioiis très 
judicicufes fur l'Hilloire de la 
Philofophie Payenne. La cri- 
tique (^u'ii fit de quelques ei 
droits de cet Ouvrage!, ne l'em- 
gâçha point d'en parler très-^ 
tAVorablenient. Des jugemei ' 
fi flatteurs réconcilièrent i'Au^ 
teur de l'Hiftoire de la Phil< 
fopliie Payenne avec fon Ou-j 
vrage , ou du moins dimi 
nuerenc les dégoûts que 



Z^tltUmatuin Hi^eTief-Phih/iph'ctrum Iri^^ 
in qniè(ti fTtcifua vntrh PhilnfiphiA do^ 
m*t» plurimji , iiim Sirifiorum vriirum iùeà 
axfiicaniHT (^ Ulu/iranmr. Augiifit^VinÀti 
tûTum, 1719- 
Tag, iiS- Ner lajidr fuA frjudundui sué 
l'^i ?"' ^""^ -uttl^nrem in (ho liera «m 
l«tî»'>f'^ , leâicnifijHi vettrum é* rrctniîort 
\ €tf-iiHlt prodiJit. 

Pag. zoo. Hitfittil , qui, IX muUii {^ disiê 
IJï: intef ft ftnttniiiiGeniiliiim PhHcfafhofUi 
f:ia> HipiVft, Philifa^hii GftltUtt daéliffitm 
mi'ÛiT itmo frimff diligenier (à* refieii proi» ' 
^ rx^afuu .ftltgimm , Mit 10 fine wi die» 
\ fiif» feribtftmtii , <Hi elegdnriarû truiiiier. _ 
muUse<iuc Itâiartii Iaus , ilUfÀ TiailMU ^ 
' fgfifiau.dtntgMrinfufsttjf, 



PRÉFACÉ, lu] 
liéglîgence du Corrctleur lui 
évdit faic prendre contre ce 
Livre. Il apprit d'ailleurs c\ue 
l'Edition en étoic entièrement 
^puifée , fie que plufieurs gens 
de mérite fouhaitoienc qu'on 
le réimprimât. C'efî; ce qui lui 
a fait prendre la réfolution de 
le revoir avec la plus grande 
févérité , & d'y faire les addi- 
tions &. les retranchemens , 
que de nouvelles lectures ou 
des réflexions plus mures onc 

Jm fiiggérer. Cet Ouvrage eft 
e réfukac d'une partie des re- 
marques que l'Auteur fit dans 
fa jeunefle , iotfqu'il s'occupoit 
^ lire les Grecs , les Latins , les 
principiiux Voyageurs , enfin 
les Ouvrages qui avoient quel- 
que célébrité. Le raérice d'un 
Livre de cette nature , ell de 
pouvoir trouver facilement ce 
que les plus grands hommes 
& Les plus célèbres Nations 



li» TKÈFACE. 
ont penfé fur les matières qm 
întéreflent davantage le Genre 
{romain. 
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APPROBATION. 

JA 1 lu par prdre de Mcmlëigtieur le Chan- 
ce liei , un Manulcrit qui a poui (icre » 
Thînlagie P»yenne , om Seniimiai dfs Fhilo* 
fffhes tj}* 4n Peufle! F-tyms Us flut erltint , 
fur Dieu , fur l'Ame (§> fitr Ut Devatrf dt 
tHùmme : J€ n'y aî iten trouvé qui piiîde 
en enipiclier rimprcffion. A Paris, ce quAue 
Avjîl inil fèpE cens ci nquanre- trois. 

CDNDILLAC.J 



PRIVILEGE DU ROh 

LOUIS, FAft, ij Gt^Aci DK Diiu , Roi DI 
Fkamcb et di Kaïaure ! A n-os amis ■ 
£3111 Coiireilleiî, les Gens tenant nos Couis Je t'a 

lenii^lll , MaÎICCS des R«i]UCIEï oi<ljnaiT«} tli; poir 
Hôcel, Gtïnil Confeil , i'cevii d: t'aris , Baûllijt| 
Sién^diaux , Irur< LiEucenaoi Civils tL aucres no 
Juliitiei! {jiVil appactienrlii , Salut. Noire bien >«* 
JtA» DE Bure l 'aiaé , Libraire i PaibS , ancien) 
Adjoint de fa Communaiit^ , Nous a Tait c:ipofei 

Ju'il Jélireroii faits impiJQici & donuïF au Pubif 
es Oiiïrigcs auï ânt poui lirrt : L'Hiftiirr titi» 
rtlti itltiriti dim Hut Jt fii friini^jlii ptriuiy § 
tOriStitogît fut iimiit As Tirrti , iii Pmrrt, dtl^ 
MititrritHx , &c. Trêiii its DUmam & 4ii l'ritri , 
irâiiHt dt l'Ancien , «vrc liet Sr'"! ; li''fi'''rt àt U 
Puiilir if 0<(<4..J , fdr EdmtMi B.iiliir D«!tr<ir Jt 
SttlmBiii 1 NaHTJitn C*mii-miiri fut l'OiivBnuntt 
CiViit d" ma,i à- Avril it6-j , tvet In arii'e-'ii itu 
Hxii 4tP0'daHiiiniit fvj l»Ht tomaitmii ftr i'Amittr 
ÀmCrmmtiti*ir4 JKt l'OrdonnAiin CrimimIU; fty^jt 
ïiitén/ifict W» iBvitm dt fMÏi, mvu uat Cant 
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Ttfuir/tjikiijut il nui tu itinitt ^ui U itiHftpin^ 

Tiiuii di la Tltalapi PmjtTiar , par M, il Bur'ttff 

%"\l nous plaifoit lui Kcotdei cios Leaics de E'iivi^ 
legs poui ce aUelTaîm : A cei c au sxs, vouUni 
ftyorabli oient traiter kdit Eïpofant, No-ut luîavunc 
permis &, perntecconi psu: cci Pièfcntes , de Ijtife 
imprimei Isfdits Oiivr»g«s autant Ae fois quE ï 
lui (einblei^ , Su de les vcadie , tiiic vcudre 
dJblKT par tout notie Kofauiuc , fftadtai t'cljui 

de neuf ao&ËïS coiilccuLJrei^ à compter ilu jeitt i 

la date des PtéfcDUi Failofit 4é(«aûf à Wiif Jotr- 
prifUffUfï, libraires ii aazies perfuuoeijde quelque' 

3iE;iIicc Sl condicion iiju'eIIcs Ibieitc, d'«Q intrt>diucv 
'[mprclCnn ériani^cri; dias sucua lieu de noire 
oWîllance , comme auHÎ d'imprimer ou faire imprï» 
met, vendic, fairt vendit , débitci ni conititaîtc 
l^rdiiE Ouvragfc, ni d'en faire aucuns eiriaiit ,, fous 
^uclijiie ptcrfiïte (^its ce fcir d'augmeotiûon , «or- 
Icilioa, c h an {(e m cm ou luttes , laui ta pttm.ii1tai> 
riprcDe Ac par ^crjr dudit Enipol'aat au de ceux qui 
turonE droit de loi, à pcînc dt conJîrEaiiaii ata 
Eicjnpliiirca conite^âiis , de nci» mille Uïks d'*- 
Ikiendc contre cha-riu) d» coDcrcTenlDs , dont Un 
lirn i Kaus, an tiers 3 l'Hôid-Dicu de Tatis , 8c 
tiuttt ricri audit Eupnr^ni ou i celui qui aura 
droit de lui, Ac de tous dépens, dommages & ia- 
lircd i i la ihaige que ta Piil'cntci feioni cntc« 
gil\iÉci tQut au long Tue le R.cginre de Ix Co-miuu- 
Euutf dci IiuftlmeUi! If Libfiirei tk P^rii dAiii ii^is 
■noii de U date d'kellei; tpe !i'îniptellî«n derdjtt 
DitvragEi Teta faite dans narre Royaume & non 
aillcuri, cii don papier Bc beaux catacicrea , tonfot- 
mfmniE il la fcuîllc imptimw «xacliK pour m-odïrc 
fouj le (ontie-rtcl dw PiÉfeni'n 4"= Tlmpitrant Te 
toafotmtti tutùùt 3\ix Reglemem de l.i Uèrai'ie, 
It naïammcnt i ïKlui du duc Avril mil fept cea» 
ringt-cinq ; qu'avant de Ici tïfoftr en vente , hs 
Mintiffriti ou IinDiirac! (jui auront fervi de Copie 
i l'impteiron dcrditi. Ouvrages, feront remis i*ai 
Ifutcme éiai où l'Aoprobnjua r a«M tii dôfliié* , 
il mains de iiocrc nés ther U fiai Chevallier Chau- 
telier de FTance le Sicut de Lamoignon, & qu'il -en 
feia enluiie remis deux lïeniplaiics de chacun dans 
Doite Biblioihciqiic publique, nn dans «11* de iiocte 
ChJieau à\i louTte , un dans celte <!« nôiredit trÈs- 
tkaài fàalCbïTaJiej: Cliancelicc de ftantc le Situ r 
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il TsMolgHcti , ?riin i}ïi\t ;«tk Je notrf nh-ef 
il fiit. Chevjlifir Carde ia Scfatix de Fiance le 
Sieut de MJchau1:t, Commaaieur de: notOTdteif le 
touE i peine ds nulUic des l'râfcnccs : du cnDieou 
dicrquctlci vciui mandoni bi enjoignons de làire 
JQuir ledit Eipofani: un Tu ay^ns cauTcs plcinsintnc 
3< pJilîbTcincnE , fans fouAVir ^'il letu' foie faîT 

aucun trouble ou eniF^chEmem'. Vouluiu que la 
Copie des l'réfent» ijui fers imptimée luui Jit long 
au tommEncemenr on à II fin defdiis Ouvrages , fuit 
tvnuf pour duemcDt lïgnifî» , &c qii'iit]\ Co, ics <ot- 
Idfioniiïei par l'un de nos xmh Se l:Ùaux Ccmreilleit- 
Si'craaires , foi Toii ajoutée comme i l'OriginaJ. 
Comnianions au prajniet notre Hutflier ou Servent 
tiii ce rcijuij dl Faire pour rcxécLUlDn J'icelle; lOiu 
aâet rrquis k nêccITiiiei . fans demander aune pcr- 
milfioii , te rn>îK>t(lai» clameur iLe H»iO , CbA:t(C 
Notmande ti LeitMS i ce toniriires ; C*n tïv est 
mstui ri-jijsin.. Donné â Verfulle; , le deuniéme 
f«ur du mois de Mai l'.in de grâce mil fepc ccDf 
cinquante^tiuii , le de noite Kegnc le [renie-iiui^ 
tà&tae, ?u 1e R.oi <a Ton Conrcil. 

Signi, SAIN SON, 

'ReXifiré fur It Regijlrt rrtix^ Ji UChnmt 
Hey»te des Libraires (J* Imprimeur! dt Purài 
^°. i Sg. Foi. 1 34. rintfaTmément aux mtuin 
RegUmtm tû»]lrme's f»r celai dit- lS Ft'vrh 
,1313. .^ F»rHf U 4 MaÎ r-ïj. 

HilLlSSANT, AdjoiiLt^. 
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HEOLOGIE 

P A y E N N E. 

:hapitrb premier. 

De l'Existence dî Dieu. 

L'ExîJîenee de D'un 4 été rtciMttut Â« 

pref^ne MWf Us Phi'hffphci. 
Eile A éié ignorée de ^ucttjueiptitpUt, 
111. Eile a (le mit far jse/jKW l'hir- 
hfapbes. 

|L efHionteuy pourref- 
pcichumain.qu'une vé- 
riic aulÏÏ claire & sullî 
lenfibU qwe celle d* 
rExiUence de Dieu , ait 
çâ Crouver queltjue contradiâlon 
Jicz des Etres (jut fe flatenr d'avoir 
1a raifon en partage. Il faut reodrp 
Tme /■ A 




r. 

L En rien- 
ce de Dieu 

n ueit jwer- 
<]iie «nii 
les f lulolô- 
piiiï. 



ta Théoioctî 

cette juftice aux plus célèbres Phl- 
lofophes,qu'ils l'ont fuppofée comme 
un principe incontcftaDie: quelcjues- 
uns même ont crû que cette vérité 
étoit innée dans l'homme ; c'étoit le 
fenriment de Dion Cliryfoftome, 
d'Iamblique fie de l'Empereur Ju- 
lien* La croyance d'un Djeu, fulvanl 
Dion (i), eft générale chez tous les 
hommes , chez les Barbares de même 
que cheE les Grecs : elle eH nccefV 
faire & innée chez tous les Etres 
raifonnables; la nature l'infpire: on 
ne la tient point d'un maître mor- 
tel ; ce ne peut point être reffet de 
lafédmSion.mais feulement del'^vi^ 
dence* 

M Vous dites qu'il y a des DieuXj 
]) cerontlesparolesd'lamblique(i)j 

fi) Dio Chrvsost, Dtat. 1 1.. de CoRnic 

Dei. pi^. ÏOI. npvTalt ^f) îj i\ «pti^it /cÇ> ^ 
ftti ^'ifititnii Sfinat fi jsif Ca'f HT âiBjxaiît i^ ift' 

tj X'?** i'i^'t ''il ^u)}(riia) r>*ir vfi'i (î«r7. 

(i| Iambuc deMyOci.Tetfl. t.up. ^.p. , 
♦îi Tinuf »fSï<* iitiiat wi^ &i^t. TS /' 7f 

r» tÏ i^n'jt ■ »ipt 3ih) tfiiifuf^ >Y£wi , NpwM 



P A YïNWlJ • f 

*t ceti'eft pas alTez dire : l'idée de leur 
t> exifïeiice efl innée choz nous, âc 
»i précède tous nqs raifonnemens. i* 
La connoilTance des Dieux efl: 
tellement gravée dans nos ames.fLii- 
Tant Julien (i^, que nous n'avons pas 
befoin de maître pour apprendre 
leur exiftence. Ariftote penfoit de 
même, (x) lorfqu'il enfeigne que 
tous les hommes ont une idée de la 
Divinité. Les Epicuriens m«mes par- 
loient fort orthodoxement fur celte 
maiiére, comme on peut s'en con- 
vaincre par la lecture du difcours de 
Velleïus , rapporté dans le premier 
Livre de Cicéron de !a nature des 
Dieux. (î^ «Epicore, dît-il (d),eft èéd'Œwet^ 

^t) JuLTANi .oTac. 7. pag, 3. & ;?!. 'JmJ 

(2) AnisTor. de Cœlo, Ub. i.-ra|». VF'g* 

(î) CrcERO, de nar. Dpot. lib. i, a, 16. 

Sfli4ieit'm-i-i4it (F-picartis} pi^T>i)t"rtv§eIiei>t, 

^a4 in toritm amitils ttiMm neti'oncm itKf'e/^,' 

fjjtt if/a oatHTit. S^a tfi unim gtr^ , aut ^tai 
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.ij. T H é o t o G 1 e 

" le feu] qui ait fondé l'exlftenccd* 
M Dieux Ui» ce que la nature eîle- 
ii même grave leur idée dans toi 
Il les erprics. Orquel peuple, ajoute 
»> t-il , -quelle forte d'hommes n'a pas 
« indépenda.fnment de toute étudr* 
n une idée, une préiiotlondesDieuxl 
ij Epicure. dans fon divin Livre dl 
M.I* régie Si du jugement , fait fentii 

genm bomtrwm, fuid non- hA^iJH jîne do0rim\ 

a-fiAn^iï uppeliat ÎE^icums . iiitji anKctftaan 
animo rai quandAm infarmamnem i fine ^m» 
ntcintell'gi qtiicjitittn , net ^ui*i,ruc di/fuii 
rîfùCfJl;enjui rmtUnii -vim M^ue tuilifatim e» 
ilto caîijîi £piciiT' de Te^ut* ér j.Kiic'O "Viflu^ 
mine aieefimui. 

Qucd i^liur fundttmenmm hujtn tjuijiîtnà 
«/, id fridiri jftâum vidais. Cùm aatem* 
nan- inftîttits a.liqcia,/iatvtetifaialfge,f't*fi-' 
vie conJJilÊtiu , matieMtqiit ad Mnum êmnimmi 
firm» confenfo, inulUgi ncfefft efi effe Dtoif- 
qUirùam inftanoriun-, vH fciiîii innitiai .ià^i- 
s'itati h»èemui .* de qm lutem amnium rnnur» 
tonfintit,id verum tjfi neetjjè ifi. EJje i^ifur 
Deùt einfiundum iftQmi quoniamftrï cinjl*t 
initr omnt} y utn Phiitfofhtf folnm , ffi ttnn 
indtâoi ,f*uami*r tonfii*rt lilud tiium, h»iic\ 
tiBi liAènf f [ive tmiUipMTionem , uf snti dixi^ 
fiT/i fr»i<ttifntm DttTttf'* ' jHtit tnira teiiUs nt~\ 
vis aûv* ftntnd* tiammit ; ui Eficuriti if/v 
tfiM'\'nafpiH/ivi( , qHttm AmtA ntmo le verkf 




» la force Ça l'Litilué de ce principe, 
« qui cfl: k fondement fur lequel on 
n établir tour ce qui regarde eerre 
jt queftion. En effet» conrinue Vel- 
»< leïus , puifque c-e n'eft point une 
T) opinion qui vienne deTéducarion, 
>i ou de la coulumË, ou de quelque 
M loi humaine, mais une créance Jef- 
îi me & unanime parmi tous les tiom^ 
«mes fans un feul d'excepté; c'eft 
M donc par des notions empreinte? 
» dans nos âmes, ou plutôt innéçs, 
» que nous comprenons qu'il y a des 
M Dieux. Or tout jugement de la na- 
n cure,quandil efl umverfel, eftné- 
!> cefl^irement vrai; il faut donc re- 
« connoître qu'il y a des Dieux ; & 
>i puifquc fçavans & îgnotans s'ac- 
)) cordent prefquc touS là-deifus, il 
n faut donc reconnoîrre auûî que 
»i les hommes ont naturellement une 
») idée des Dieux, ou, comme j'ai 
>■ die, uue piénotion. Je fais ce mot 
H à l'exemple d'Epicure, puifque 
» auffi-bien ne fçauroit-on exprimer 
» de nouvelles chofes que par des 
I» termes nouveaux, •* 

Les plus fameux Légiflateurs 
étoient perfuadcs que la croyance 
de- la Divinité étoit im article fon* 

Ait] 




* THÉOIOGlé 

damental fans lequel les Etats ïiej 
peuvent pas fublifter. ZaJeucus con>-l 
mençoii fes loix par exiger de ceius^ 
qui demeuroieiit à Locres , qu'Us- 
wUent: perfuadcs de i'Exiftence det 
Dieux ([). 

Platon étoir fi convaincu d< 
rExiflrence de la Divinité , qu'il a% 
croyoit pas que perfonne eût pi 
vieillir dans l'opinion qu'il n'y avwj 
point de Dieux (2). Enfin Xenoj 
phon a décidé que I'Exiftence d*. 
Dieu écoit une vérité dont tous l«j 
' hommes appercevoienc facilemei 
l'évidence (j). 

L'abfurdité de l'erreur oppofée 
cette vérité a fait croire au plui 
grand nombre des Anciens, qu'if n^ 

(1) Zaledchi, dans Dioooke de Sicili 

iiv. ii.pag. ï+. Voyez aulfi STOBÉEjtoin. '^ 
;p3g, i?s. t-'Mi ytif h -nf ■niiw/iim tx îAm i»j 
Iftihelat ilf* AT) T'ii Ko-laixiiviTat if rîf «^AiiJ 

|i) PiATOjdeLegibus^ lit», 10. pag. 88 8. 
TJ fi Ti'»f»»i! <rapa)i}il9c awrni »«Wei» ippi^l 
HV , T) ftffila ■•vniTE AsCt'lTil lit ti'u Taulny ' 

(1] XfNOfHv^stit^pLll.ad Erdiin. psg. locoi 
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P'avennï. f 

'âvoU point eu de nation qui n'eût 
admis des Dieux : tel a dû être le' 
fentiment de ceux qui fuppofoienr 
dans tons les hommeî une idée innée 
de l'Exiftence de l'Erré fuprême. 

D'autres qui ne fe font point ex- 
pliqués fur cette queÛion, ont affu- 
ré que les nations Jes plus barbares 
avoient crû J'Exiftence des Dieux.- 
M Une des plus grandes raîfons qui 
»» nous perfuade qu'il y a des Dieux,' 
"dit Cicéron (i), c'eft qu'il n'y a 
Il point de nation quelque féroce 
» qu'elle foit, ni d"homme quelque 
t> fauvage qu'on îe fuppofê , qui n'ait 
)i eu quelque idée ûe la Divinité. 
»PIuIteurs fe font trompés fur la 
Kl) nature des Dieux : 1 éducation a 
fv contribué à entretenir ces erreurs ; 
«mais tous font convenus de l'Exif-" 

([) Ut parro firmi^mum hoc nffcrrt videlur, 
tttr Deos ejft credamui , ^uod nuUm ^em tim 
firayOrtiAt mnium lOf fit immatiUj rujws^ 
mentem nm imhnerit DcoTKm opinio, MitUi de 
bifs pr»va fintium ; id eaim iiitio/o more effci 
ftïti : etatiet titmin ejjr vim ^ HaftlrarO iiij'i- 
num ariitT.amB't ; ntc ijero celUrutio komJniim 
Mur canftnfns r0dt , non infinusis o^inia ejî 
nnfirmitta , mn Icgibui : om*n milem- in re 
lanfinjta omnium gent'utm lex Knturt puranJn 
•/!. CiceiOjTufe. difp. I. i. ii, i j. 

A liij 




HiOLOG-tE 

3ï tence d'^un fuptcime- Etre & d'uni 
SI Nature divine : ce ne font ni 
s» conventions, ni la coutume, ni les 
9) loix qui ayenr donné naiftance à 
3» cette opinion ; or le conlenrement 
9» de toutes les nations fur un point 
« doit çtre regardé comme une loi 
s» de la nature. « 

Il répète la même chofe dans le 
premier Livre des Loix. »» De tous 
■>» les animaux, dit- il (i}, l'homm* 
3s eflle feul qui ait quelque idée de 
3» Dieu ; & parmi tes hommes y il n'y 
>» point de nation li fauvage & fi bar- 
« bare , qui ne foie perluadée qu'il^ 
5» faut croire un Dieu, quoiqu'elU 
n ignore la nature de Dieu. « 

Séneque psnfoic de même, » Unsi 
5» preuve de ta vérité chez nous,/ 
sidifoic-il, c'eft lorfque quelque' 
31 chofeparoi: vraieàtout le monoej 
>i entre les preuves que nous appor- 
»s tons de lExiftençe des Dieux , nous 



t/^M pnitf hemintm, quoi h»l/ext Aliqi*4titÀ 

uffiitiitm Dii; ipfif<]t* i» htmimèut bmU» ifi^ 
^fts , ntifitt tMm immanfiàii», ttfjMt mmI 
Jim , fMA mit, etiatfifi igttùfri quaUm battf~ 

Deum deçs»ti tjtmen ha&tndumfdiil- Cicerc 

de Ii'^ibus , Ub, 1. II. *. 
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notiï lervons de celte-ci, que tous 
w lés hommes font perfaadés qu'il y 
s» en a,^ lu'îl n'y » poinr de na- 
« tlon (Ipeu policée qu'elle foit.qui 
51 n'enaainecteun(i) K.Artemidore 
prétend tjue, comme il n'y a point 
oe nation fans chef, auiïi îl ny en a. 
point qui ne croie en Dieu Cr% 

Ellen donne cette préférence aux 
Barbare^ fur les Grecs (a), que chez («) 
ces premiers il ne î'eft point trouvé hifior. i, (%- 

e Philofophes qui ayent révoqué ï'' 
doute, ni l'Exiflence de Dieu, ni 
fa providence; ce que L'on a fouvent 
TU arriver chez les Grecs. 

Les Pères de l'Eçlife ont penfc 

de même que Cicéron & Séneque, 

ce fujec. Saint Irénée C%), Ai- 

fi) ~Spuii nés veriraiii urgumenlum ejî , 
tà^uid tT^niiui tiideri .- tanrjxam Ptet ejfr 
kier alin fie tollî^imui -, quai omnièu! de Hiii 
Unie in/îfa. r/, hêc ull» gtm itfiiim-m ejl aitl^ 
tira legfi, mcepjue Jirojeilitr m «#» irli^uat 
)nr rrt4fH. Serieca , epift. 1 1 7, 
(1) Artemidore, Oneirocrir. di. j. pag. 
'14. fcVi'it jtt'^ »6t@^ alCpMmr fChti , Sntf b'/Ï' 
àCaiiAifTii, Voycï au"' Maxime D£ Tte , 
Dillên. 3S. Ti iTi' GafC'ifiXiV, ijtiai'iK âaanu- 

I (5) s. JaèmIè, 1, i. ch, j.pag- II*. W"»* 

^Miitm/n§jit id, futd tji Hb tU , %M cemTM'iS' 



ta TnfotdGiÈ 

nobe Ct)i Saint Grégoire de Na- 
ïianze ( % ) , Clément d'Alesanf*] 
drie CsJ. Ladance (^), & plufiei 

wHi dieuf.t,trjiime«3umiOm>ifhsn hominii 
ftd hoc 4"nHm csitfent'ctihits ^ litlerlhus ijt 
dem , ffy'mprimhaprimoptit^iirtniîttoneha 
fsizielAm cujl'dieniilui, ^ tinum Titstm fm 
triculirff^i cjrl'i (^ letta: hymnik-anlihui ^ TtW 
fufi autem fefi eoi a î'mpktlh Deî hujut 
etmmemoratieuem accipienti^Hi , Eihnicii ' 
mé îpfÂ eendiriime Hifitntiéus 

(i) AKNOBIU3 ,adverstlsgenKs,ltt. l.p. ■ 
Qulfijuarfint irjî homcnitm , ç«i fiTi cum ijl& 
frineifhaotimf ditm frimi nMÙv'ixiis intri 

ip^ fini in gtnitiUiiMi matrh non impri^MK 
non infiium ^ ej[e itgem ju domînitm , (uni 
fum , qUiçkmque J'fi"t-i medefatottrn. 
{i] S. rinEGOR. dbNAzianï. orai. ^4.. ;_ 
5 ) 9. 1& ftU yif litai ttit if T'f vnTTEO «iirni 
« 1^ rvMlWiX»» m-riéir , È, "*f i( /*/ aflX*^.^ , i 

(;i] Ci.EMEHTn'Aiïx*NDRiiiapporteqU 
Salîlide croyoit que le fentinienr de l'Eii 
tence de Dieu létoii iitlp;rë a tous Les homm 
par U nartire i Sriomaces , liv. f, îr j»^ çif» 
Wf tii ©ih Ni'rarai , J( Ba»iA«'/»f SiiT«(. 

[4) Lactanci, Itv. i, de fulfA Sapie/H^ 
FhiUfofhfrTum , cite & approuve le paflàge ■ 
Cîcéron de Lrglbiu , <]ue itoiis .ivons rappors 
VoyeiaulTi S. Jeam DamascïMe, tôii5, t. 
Fidf Orihedcxâ , liv. r. ch. i. pag. 1 1;. ni 

?<if j ïlSmt -H îirw Bk'ï 0»' (WTÎ iflVflNiÎH l'ï» 



PATEKîTff. r% 

ï dont il feroit trop fong de 
irter les paflages, ont enfeigné 
cune nation n'aroit jamais dou- 

l'ËxiAence de Dîeu.- 

C'étoit apparemmenr l'évi- rr. ' 
! de cette vérité , qui faifoù: L'Bt'len'^ 
mer aux Philofophes & aux « ^e Die* 

qu'il n'y avoit aucune nation' .Vj^f^^^ 
I admit des Uieox. Cependant nues peoi' 
t avouer que l'on a des raifons pies.. 
oire,qu'il y a eu dans tous les- 

des peuples a0e» gro0lers &- 

barbares , pour s'éloigner da 
nent généràl.^ 

Bayle l'a foutenu (a) dans la {«) S' 7Sl- 

nuaiion de fesPenfées diverfes. ?■ 44'- 

vrai que les tKèfes les plus har- 

& les plus dangereufes étoîent * 

18 de (on goût ; mais il fait voir 

lême tems , que ce fentiment 

ft commun avec deux fçavans 

Bes , dont la religion & la piété 

leuvent pas être conteuées,: 

Arnaud & le Père ThomaJîin,. 

s deux illuftres témoignages,, 

roit pu ajouter ceux de deux 

s Sçavahs très - célèbres , qui- 

: ^as crû que ce fait fe pût nier ;; 

emier eft M. Gaflendi, quls'èx- 

& ainfi ;.« On aiTure- que dan». 



ïff TniotôGiE 

Bûbe Ci). Saint Grégoire de Na- 
^aianze ( t ) , Oément d'Alexan- 
' ^ris Ci) » Laftance (4) , & pluGeurs 

m^ii à'uus.t-, u/iimonittt/i,.tmnibMi homiaièus 
ét4 hii dtmUrn et>»fcrnierltiius , vritfliut ijui- 
dsm , ^ inprimii À primc^} a^li ir^iiitane hant 
fu»dela.m caji"dieniii/ai, ($• HJiwro Dertm fa- 
t<riiAi6fim e/tli ^ fefi'< hymuinLitntihut , f*/i- 
guis HMtem ffffi coi a Pre-phelh Dcê hitJHi m 
§omtngmorationim /tccîfi/aii&its , ^.ihnicîs veri 
ne ipfà etniiitiiine difeeniibin 

(1) AnNOBius ladiversiîs genteî , !îb. i, p. s. 
Q»ifquamne cji hominum , ifui ntn cum i/î!iu 
friiteipis noiisne Htm frimt n»tivii»t'i mrra* 
rll , fWf nt» fit mgemtHm , ftoH n^xi*»* * înA 
ifj! feni in gemtMlihui mairfs non imprtffum ^ 
ne» in-^ltim , tjfe regem ju dsmÎBum , tanâi- 
futH , jUàcHrTiqUe J'utit 1 mniiiriilifyertt. 
(t) S. Gregob- deNAzianz, ont. 54. pag, 
f ) 9. ii fiil yif Tiroi Cig'i ij Tv'ir vatTut xiimniit 
w «, rVKHl'til «lTi'*f , X, r\ff( tJ-ârnuK^ , i^ 

{}) CtEMiHT d'AiïXAndrii rapporte que 
Eafïlide cioyoit que le fentimenr de l'EitiP- 
tencede Dieu^toiEinlpicéàtous lesliominet 
par la nature > Srromaces , liv. t. îf î^p fiJ'N 
tit iil ®th Wvafoi , et BanAirV« iiirwf. 

[4) Lactancb , liv. 3, de fff^fA StipientiA- 
Fhilo/irfharMm , cire & approuve 1« pallage de 
Cîc^ron de Ligibin , que nous avons rajiporté. 
Voyez aufTi s.îfAn D4MAtCEME,(ôni. t, d» 
FtdtOnhcdexâ, liy. i.ch: i-pag. ii^.riMt 



autres dont il feroit trop long de 
rapporter les palTages, ont enfelgnc 
qu'aucune nation n'avoir jamais dou- 
té de l'Exiftence de Dieu. 

I T. C'ctolt apparemment l'cvi- 
lence de cette vérité, qui faifoit 
ïréfumer aux Philofophes & aux 
^eres, qu'il n'y avoir aucune nation 
|uî n'admît des Dieux. Cependant 
faut avouer que l'on a des raifons 
le croire, qu'il y a eu dans tous les 
rems des peuples affe» grofliers 5c 
afîez barbares , pour s'éloigner du 
fentiment général. 

M, Bayle l'a fourenu (a) dans la 
continuation de fesPenfées dîverfes. 
Il eft' vrai que les thcfes les plus har- 
lies & les plus dangereufes étoient 
plus de ion goûcî mais il fait voit 
■n même tems , que ce fentiment 
tui eft commun avec deux fçavans 
hommes, dont la religion &: la piété 
' le peuvent pas être conteftées,. 
. Arnaud & le Père Thomafîin^ 
ces deux illuftres témoignages,, 
il auroit pu ajouter ceux de deux 
autres Sçavans très - célèbres , qui 
n'ont ■pas crû que ce fait fe pût nier;, 
le premier eft M. GaHendi, qui s'èx- 
jûme ainli : m On afllure que dai» 



rr. 

ce die Dieu' 
a été igno- 
rée de iqutt^ 

fies.. ^ 

f ■ ■*+■'■■ ^. 



M Théologie 

rt les premiers tems il y a eu dt 
« peuples dépourvus de la connoîf-< 
s» lapce de Dieu. Scrabon l'affure di 
» quelques peuples d'Efpagne & d'E- 
ît tniopie ; dans, le Nouveau Mond< 
5» découvert depuîi peu , on a troui ' 
» des nations qui n'ont aucune idc< 
3* de Dieu. Les premières lelationi 
«nous apprennent qu'il y en avoît 
ï» de celles-là dans la partie méridic 
5» nale ; & nous fçavoiis pat les rch 
5* tions modernes des nôtres qui d< 
s» meurent dans la partie feptentric 
91 nale. qu'il y en a audî qui n'ont! 
9) aucune connoiiTdnce deDieu (l). «< 
M- Huet a prétendu que ceux quïl 
foutenoient qu'il n'y avoit aucune! 
nation fans la connoiiTance d'im| 
Dieu , étoient dans l'erreur Çi), 



(i] Verhm itttumqiit tÀ coneedaïur, ^uippi 

Cei co^nliitns tifmijfe , ut in HiffMaîÀ d^" 
JElhiofià , tfUad a Sir^iite mtmarmmr ; (^ ià 
dtuBo nuft* erte r.itihnfi iju^d-tm învenri 
Jm/it , Hfud qu»s nul!» de Dea epinia vigef 
oifervaia fit.; cfuod printL quidtm ttl»tio»t 
Ât mtridiffnali pane , nuferi eti»m de f^pirri' 
irim*li^ m qnà ti«ftri fitnt , MittjltuHMr. GaC^ 
iendij ?\tyf. kA. 1. 1. 4. c. i.p. 190. 

(1) Sed /juid (ingutA ftrft/fHvr , cùm p/rfMM' 
#t ff^tfiri pvffi/it genui , i>Mniin animai m^m 



"Paye UNE. 

C'A c ad emi ci en Cotta avoit déjà 
:tt(uic la preuve tirée du Coîifente- 
ment des nations, en niant le Tait, 
«Vous vous fondez, dit-il, fur le 
n confenteniem gcnt'ral de tous les 
M hommes qui , félon vous , fuffit 
,j>paur nous convaincre qu'il y a 
«des Dieux: or je ne trouve dans 
»i cette -preuve , ni folïdité, ni vé- 
n rite ; car d'où Içavez-vous ce que 
.ppenfent toLt«s les nations? Je 
vttuis perfuadc qu'il y a beaucoup 
«de peuples aflêz brutaux pour 
i> n'avoir pas Ja moindre idée des 
w Dieux (i).« 

Plutarque ne croyoit -pas que 
cela fût impoïTible, t» Il fe pourroit 
» faire , dit-il , qu'on rencontrât des 

nations aifez iauvages &.aQe2 bar- 

iipix iinùueric Dti aiiltl* j ^erpaucAS iiixf: 
mm faUitniicT ^ qui niill»' dcciutt. HaetH 
ftiono! Alnccan», I. i. c, i.,p, loi. 
{i) Qnid enim emniitm Xfl'Hf ^en^srtuttr- 
quit hominil/iti n'a tiiiereiur, id finis tittigtiMpt 
tQn itfgumiiititm dixifli, lur tjfe Dem ronfiie- 
TcmuT .- qaod eim Uvt ptr ft ^ mm etiam 
fdlfHia eji. Trimkm enm yiindi ntm tiÔi/unt 
tpinignet naiii>num J Equidrm Ariiirtr, fftul- 
Ui effe genf*t fie immaniiAte tfftrutni , tt 
tfud Mf nuiUfufficîa Dturumjlu Cicero , dp 
"lat, Depi, 1- i.n. 1-3^ 






Théot. OGÏE 
«» uares pour ne pas fçavoir qu'il 
I w a des Dieux (i ). « 

Ce n'écoit pour lui qu'un foup- 
L^on dont il ne doL^ue aucuc 
l^reuve.mais dont on peut en ra| 
porter de pliïs amples que M. Baylfl 
Quelques Auteurs, fuivant le ti 
■frf) El 1. moignage de Strabon (a), ont pi 
L^r ^^^' tendu cjue les Callaïques , peupU 
^H d'Efpagne qui fiabicoieni la Lufi 

^H nie, éCoient arhccS. Diodore de 

^" (ê] ^- î- elle (h) afTurç qu'il y avoic quelqi 
, f- i + B- nations chez les éthiopiens , qij 
^K n'admettoient point de Dieux. 

^H Les AcTothoïtes , au rapport 

^P {f} Sim- Tliéophrâfl;« C?)* écoienc da^ns 
^^'^hitii fnr même erreur. Il prétend qu'un trei 
^^^P^'*|'*iP' blemeot de terre les dctruilit j 
^fcaiiO'ii-3- jjni f^^ regardé comme un effet 

^m la punition divine. Porphii'e appelt 

^P {d) Dt cette nation Thoes Çd); il nous 
Mjî. L ï. apprend le pays qu'iU habitoient. 
^ 11 Les Thoes-, die -il, qui demeu- 

t> roient fur les confins de la Thrace, 
" n'offroient aux Dieux ni prémices, 
*> ni facrificesi aulli furent-ils enleré* 
A» de ce monde, de forte qu'il ne fut 

(îj PtifTARoya, adversùi Stoiccs, toni. i, 
pag 1071 i) iirn tnvxn rit à) U(i«i Ca^Cft> 
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t* AYENNU. tj 

r»pas poflîble de crouver, ni aucun 
«d'eux, ni aucun veftiee de leur 
iidemcurs. Us ufoïent de riolence 
«envers les hommes; ils n'hono- 
roient poinr les Dieux >& ne vou- 
Joient pas leur (acrifier, malgré 
l'ufage reçu par tout: c'eft pour- 
»quoi Jupiter les anéantir, << 
Les Augiles ou les Nif^Lmones, 
uples d'Afrique, reconnoiflbienc 
our toute Divinité les Dieux 
ânes C**J- On n'a pu trouver au- 
ne idée de Dieu, ni aucun culte, 
ns plulieurs des nations qui .ont 
té découvertes depuis quelques 
fiécles. liofman demanda aux Nègres 
Cabomonte (b) quelle étoii leur 
eligioo? Ils lui répondirent qu'elle 
coniiftoiE à bien obéir au Roi & à 
leurs Gouverneurs, & qu'ils ne fe 
mettoient en peine de rîen autre 
cliofe. 

Mandeflo & Thomas Rhoe ont 
prérendu (^e) que les Iiabicans du 
Cap de Bonne - Efpérance écojent 

tfaiis religion , & n'avoient aucune 
connoiflance de Dieu, n Je n'ai fe- 
^ marqué aucune trace dç religion 
ti parmi eux , dit Schouren ( ) , ou 
Il du moins >1 y en a. i: peu, qu'oc 



MeU , (, 1. 
e. 8. y«ytf. 
la nate 




(i) ThamMt 
S lias , Jiini 
Thcveitol ^-t 

dti HMni 
Uo'n , t. 7, 
17Î. 
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^6 Théologie 
n peut dire que ce n'ell lîen. 
«qu'on pourrolc prendre, ajouta 
»» cil , pour un z'&e de religion , 
» qu'on voit quelquefois s'alFerabi 
» une grofle troupe d'hommes, 
w femmes & d'enfans, couverts cl 
11 cun d'one puante peau de bêt 
-» Se ils s'en vooc dans qiielqi 
>t grande caverne ou dans quelqi 
» autre endroit foliraire & atfi-ei 
» oùih chantent, danfent 2c Tautel 
>i frappant fans ceCfe d'une main da| 
5» l'autre, & faîfant de terribles coï 
5> torfions. En battant ainli d* 
» mains, ils lèvent les yeux au Cielj 
-»> & s'impriment fur le front dl 
•> raies ou des croix avec une et 
«) taine pierre rouge , puis ils fe n 
n tirent chacun de foncôté." Da 
per, La Loubere&Le Guat con£ 
ment ces faits (<). 

Tenrhine, Médecin de laCompa.- 
gnle Hollandoife, qui a demeuré au 
Cap de Boime-tlpérance , a préten- 
du (h) que les Hottentots rend oient 
quelque Culte au Soleil Bc à la Lune, 
éc qujis avoient une légère connoiG- 
fance d'un fouverain Etre; mais 
comme il ne parle que de ceux qui 
ont dçi iiuéxeis à ocmclei avec les 

HoUaodûis, 
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îôîîandois , Se qui par conRquent 
tbntplus près des Côtes, peut-être 

le ces diverfes relations pour- 
rbïent être coiiciliées.en diflinguant 
plulieurs efpéces d'Hottentots. Les 

Ïieuples de Borno n'ont ni loi ni re- 
igion ; & il n'y a parmi eux ni Juif, 

Chrétien, ni Gentil, ni Mahomé- 

fî l'on en ci'oit Dapper (a), W^'/* 
lonconys afTure (ù) que paimi les ('"'f-^'-'i' 
Indiens il y en a qui ne rcconnoiflent (é) Mtit' 
aucun Dieu. La Seite C«nra^ach, '"«?'■' ~ 
fuivant Schouten (t), tient quil n'y f-*^*- 
a ni Dieu, ni Paradis, ni Enfer. U] Schtit- 
Dampier ne put jamais remarquer 'i't'^^oyfg. 
dans les Mofcites lûdiens, ni reli- ^^'"^[* '' 
gion, ni cérémonies, ni fuperfli- '^' , 
tien C^;. (-^J ^''«- 

L'Amérique a fourni etle feule ^'""l'- '•?' 
plus de peuples athées, que le rcfte " 

tiu monde enfeinble. Maftée a alTuié 
que les Cannibales du Brélil n'ho- 
noroient aucun Dieu Ci)- 

Amcric Vefpuce déclara qu'il y 
iToit trouvé aes peuples fans loi, 
fans temples & lans idoles (z), 

(i) î^ftlUi emaitiû culunt Défi. Hift, InJ. 
î. p. 74. Thtft Cannil/»U hâve nardigiiitt 
ichain t. +. p, inj. & itig- 
il) I.KUxti [mil , «Ir i»ft jH«t ixterriit 

Tome I. B 
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Martin Forbisher , Anglois , déc 
vrir l'an 1 577, auprt-s de la l*reflî 
de , un peuple qui n'avoîc ati( 
culte Ci 3. 

Les habit ans de ia terre 
f«wff Ça) ont plus de rapport; 
les oétes qu'avec les hommes : 
outre qu'il déchirent & dévorent' 
chaiï humaine crue & enfanglant^ 
on ne remarque pas en eux 
moindre étincelle de religion 
de police ; au contraire , ils vlvdl 
tëllcineiit comme des bétes, que s'il»i 
fe trouvent proche les uns des autres,, 
& qu'il leur prenne envie d'uriner,. 
ils fe lâchent leur eau fur le corps , à. 
moins que celui qui fe rrouvaH 



portée ne fe retire. 

Les relations nous apprennent (t)i 
que les fauvages de l'ifle de Horn». 
que l'ancien peuple des Ante; au 
Pérou , que les habitons des deux 
provinces de Chïricanes ou Chérî- 
ganes. de la Cayenoe, des ifles 




a™ 



idoln folimt. Voyei Hainaldus, arrn. ifo».. 
j». 87. 

1 ) M omni niUn , ^ ^utd f>*gi> defle^ 
randiim rJJ , vtrt Dti ieintma* *iUnum. 
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narrons , les Attigovauiains , les Tou- 

pinambous, les Sourîquois, les Cé- 
nis, ceux de la pJîipart des pays de 
U nouvelle France , des nouveaux 
Pays-bas , des Arovagues » du Chili , 
font fans connoillaoce de Dieu îc 
fans religion. 
Les Voyageurs conviennent pref- 
3e tous (a) , û l'on en excepte Bon- (-•) £*««' 
ïkoe, que les habitans de Mada- ?"'''«■»""'« > 
^fcar ne rendent aucun cttlte à la ""''•^^- ?"&■ 
)lvjnité. H Ceuxde Madagafcar, dit simis ekp. 
Il Dellon (b}, donnent il peu de ig. ^m 
H marques de religion, qu'on pour- ,^, jjj^ 
» roit dire qu'il n'en ont aucune: j^^^ ^.^.jj, 
n on ne voit che2 eux ni temple , 
T> m Prêtres; les feuls Rohandrians 
r qui font les Seigneurs de l'inc , 
»> obfervent queli^ues cérémonies,. 
M & lés occalions en font a0ez exira- 
w ordinaires : ce n'efl que lorfqulL* 
*> faut tuer un bœuf; &: comme tous> 
I* les fujets font efciaves, il n'y a que;^ 
wles Princes qui puiifent immoler" 
M ces animaux de leurs marns^ L'u- 
» Page de fe raiUader le vifage 2: les* 
» bras leur eft commun; maiscom-' 
» me ils font tous ignorans, &■ 
MagifTent fans motifs, je n'ai pu dc-- 
11» couvrir li c'eft pouf !a fanté, la* 
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K » -piété ou rornement qu'ils fe mar^â 

H )) tyrifent: de cette forte. Les plufl 

B ïi éclaires d'entr'eux demeurent a'ac« 

B M cord qu'il y 4 un Etre infini SU 

H M fouverainement bon , qui conduîfl 

H M tout i cependant par une indigiM 

^^^^ » obftination > ils difent tju'il n'djl 

^^H »> pas nécellaire de prier celui qtfl 

^^^ » ne fait jamais de mal , & ils rofl 

B n fervent leurs vcnératioiis & leun 

B » YŒUX pour le-dcmon t^ui les touiB 

^^^ »i mente.» ■ 

^^f Nicolas d'Eltecho aflure que lea 

B Caaîgues n'ont aucun nom pouJ 

B ligniHerDieu âc rame,& «qu'ils n'oAfl 

B ni facriâces ni idole? (i). M 

B On découvrit fur la £n du àerM 

B nier lîccle trente-deux Ifles au fud 

m. des IHes Maria.nes. Les Jéfuites , &m 
- (or) lettres nom l'apprenant, aiTurent (m) c|UM 
de 'jji'tjttri £^U5; Qj,i ]^j habitoienc, paraiilbieiJ 

^^T'u *^'^^°''" '^^'^"■^^ connoilTance de iJ 
Ccmpls''i* P^^^"if^ ' "' adorer les idoles. Od 
dejt/usti. «a remarqué en eux qu'une vim 

a.^Iîo. 1 

{ i ) Rffifri «^m X""""* '^fllutn nomem 
hÂèere , <ju»i Deum dp iiominii Mnim^nm 
fi^ifcil .- nhiU [ftivn \mlH > aulU rt/o/^J 
A'cifuio triplex de rébus Indicis CsaignaïuiJ 
Voj'ei £/?i* phileftiiiijqut A* L0^,Edit. d« 
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fonte barbare ; tout leur foîn eft 4tt' 
chercher à boire & à manger. 
Nous ne pouvons nous difpenfer, 
ant que de finir cet article ,-de par- 
;r du fendmenc des Chinois, qui a 
lonné oecaAon à une difpute crès- 
mimée, 11 s'agiiToit de Tçavoit H Iï 
Sedte des Lentes éroït atWe, On 
convient gu'iJsreconnoIffent de nom 
un premier principe ; mais eft-ce !o 
rrai Dieu ou la matière i Ce qui efh 
confiant , eft qu'il n'y a point de 
nom dans le Chinois qui fignifies 
proprement Dieuj le Jefuite Mar- 
tinius en convient, i* On trouve, 
it dit-il, un {^lence furprenant furie 
9* fouverain tk. premier Auteur de 
n toutes chofes chez tous les Ecri- 
» vains Chinois j & dâiii une langue 
M il abondante, Dieu n'a point de 
» nom (i). K 

Il y a , félon M.- Reraudot (a) , («) ■^'f- 
ooe preuve bien certaine d'un fait cUnvtt le- 
aulTî important dans l'infcription ^''"'"'^' f^ 
Êhinoife èc Syriaque découverte en ^^^' - 
l€i 5 > & qui eft imprimée, dans la' 

I {i) D0 fummo de frrimi^ rerum jiuâiert- 

I mifitm afud tmitei filettîmm ; quiffe îa fsm 

I têfief» lingH* ne atmiii qnidtm Deus hnhtt- 

I Maicimusj.âinicx bi(l. 1. 1. p. 1 1* 
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Chiaa UlnfirAiii. Car les Syrien? q\ 
la laiflerent à la poftérué comme ut 
monument de leur million , ayar 
éic alors durant cent quarante-liîl 
ans dans le psys, ne pouvoienc p: 
ignorer la langue; & s'ils y avoieni 
trouvé quelq^ue mot qui lignîÊWr 
l'Etre fouverain, ils s'en (croient fert 
vis plutôr que du moi Syriaque 
Loho. Ih firent donc la même c\\oi 
que les Efpagnols ont été depi 
obligés de faire en Amérique, en 
fervant du mot Dioi pour inftvuii 
les Amériquains qui n'avoîenr aa^ 
cune idée a u fouverain Etre , ni di 
mot pour le fignifier. 

On prétend même que les Ou- 
vrages de Confucius confirment U 
fentiment de ceux qui croient qn'i 
ne reconnoifToit point de Dieui 
puifque , félon lui , le fupréme Eti 
eA le Ciel ma.ténel (i). 

(0 Sc;enTta5iiuca,p. 5s. yolim innutrt , 
Wn'f* & ChtHeam f*At*et tHUhttTtm»itt 
ptbtra^nÀ* rmùanem a^icmitis tfff^dirii, quii 
il qui Cale tn^rimh , »c dtin fro^tnhmém 
Jkii del/ïium piei*tii «^•eium fitfalvirit , atm 
»mni filiciiatt intpurium Jii Mitmîni/lra'uriitm' 
l-la fuite faLi voii que c'efl du Cie! iiuté- 



XJel donc il parle , {uiifqn'it le «nef tn ^^^^il^M 
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IVT. de ta Loubere(rf) rapporte la, 
preuve fuivante, pour faire voir que -if Si 
Confucius ne reconnaiflbit point ds »• fi 
Dieu. " Parlant, dit-i!, de la venu 
» fans bornes, qui cft la vraie idée' 
I» que nous avons de la Divinité, ili 
I» la croit impoflîble, Quelaue ver- 
» tueux, dic-il, que foic un homme, . 
Il il y aura encore en degré de ver- 
II tu auquel il n'aura pu atteindre.. 
»» Le Ciel même & la 7 erre ^ ajoute- - ' 
w t-il, quoi([ue li grands, H parfaits- 
n & (i bienfaifanî , ne peuvent néan- 
« moins fatisfaire les dcfirs de rouf 
•» le monde à caule de l'inconÉlance: 
» des cems & des élémens, de forte -- 
11 que l'homme- trouve en eux de ■ 
») quoi reprendre , & même de juiies ^ 
"lujets d'indignation. C'eft pour- 
tKjuoi fi l'on comprend bien la^ 
«grandeur de l'excreme vertu, on- 
M avouera nécefTaîrement que l'uni- 
it vers n'en peut contenir ni foutçnir' 
t> k poids; (ï au contraire on fonge 
» à ce point fubtïl & cache de per- 
}> fedion en quoi elle conilfte , on ^ 
Il avouera que le monde entier ne - 

mdtii]Ht in rvtunde r»iU <rfi*eiiHur j X* i'»*'* ' 
tmt id ijiioi lirtTt offtrebMtitT, adebqm il* ioc*^^ 
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li la fçauroit divifer ni pénérrer. « 
Ce font les paroles de Contiicim 
tcHes que le Père Couplet nous les a 
donnces.defquÊllesM.deLiLoubeTe 
conclut que ce Philofophe, en niant 
que l extrême vertu foit poflîble , nie 
par une coaféquence nccellàire la 
polTîbiHtc de rÈxiftence d'un Etre 
infiniment parfait. 

Le Père du Halde (d) eft coon 
nu que quelques Miirionnaires qi 
âvotent paUé leur vie à la Chine' 
^toient perfuadcs que tous les Sç^ 
vans de cet Empire font autant d'à 
thces. Pludeurs célèbres Jcfuites ol 
été de cette opinion ; âc il y a appi 
rence que Saint François Xavier le' 
croyok , lorfqu'il ccrivoit que 1< 
Bonzes du Japon ne vouloient poil 
croire qu'il y eût de Dieu, par 
que , diloient-ilSf s'U y en avoir 
les Chinois ne l'auroient pas igoc 
ré Ci). 

Les Pères Sabbatino & Ruys, roi 
deux Jéfuites, ont fait chacun (b) ul 
traité , pour prouver que les Chine 

(l) Quhd jî tlfft uKHm rerum omnium prîj 
trfium , fraftiti Sin^s , m quttuf ipfi rtH-^io 
«jjwropjîjjjnt, nonfuijfe i^oraruros. Epift. 
v«ii , 1.4. p.ii'f. 

a'avoîci 
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%*aVoieftt jamais connu de fubOiance 
feiritiieUe. Longobardi trivailii au(U 
lur ce fujee contie le Père Ricci, qui 
avoir arancé que les Chinois con- 
BoilToient le vrai Dieu ; &c il rapootte 
^ue le Père François Vicra , Vkhieur^ 
•vole été fur le point de condamner 
î'opinon du Père RiccL 

Enfin !es Jéruites. dans une ^em- 
W^e tenue à Kiatjrig en i^iS. ont 
4écid^ que lesCKînois ne reconnoif- 
fcienc point de fubftan,ce fpirituelle, 
jnais feulement le Ciel matériel Ci)*. 
11 eft vrai qu'ils ont accufé Nararerte 
^'avoir fuppofé cette aflôm Wée ; maii 
vne accufationde cet-re nature auroic 
du être jnieux prouvée* 

Divers autres Jcfuites ont aunî 
confirmé l'ichéiCnie des Chinait : 
Toici oe qu'en djt le ï*ere Alexandre 
de Rhodci (m). ». Les Chinois font 
M pleins ^i'erprit. & néanmoins iitf- 
w ^u'à pcéient ils ont v«u dans les 

r» cénéiires , & dans unç profonde 




• * 

j 

(*) l. s. 
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(i) Si tfMÎifm Siat vêrctJ^infHs aêtiM^iuf- 
ant , ftJ frliim tim afsrativMm ,feii iitfiuxunt 
Çali »4 frt4iKtnii*m rei Hniverjai , çk»! S 
Vxlo,/fiH TaHiie,$rtum duttre exi^îma*!. 
HiftofJaculrijsSinen("mni,p, tij.VoyeîJ-f*- 
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n ignorance de ce qui eft le pliïf 
n important en la vie , qui eft la con- 
» noilTance du vrai Dieu Se de là 
« vraie manière de le fervir. Il y a 
n parmi eux trois feiSes de fiiperfti- 
)» tions; lapremièreefV celle de roi 
» les Nobles , qui adorent le Ciel mi 
» céiiel avec cous les aftres. « 

Les PP. Adrien GrefTon & le Faui 
■fe fonc exprimés encore plus fort* 
ment, »» Toutes les fcâes de la Chl 
f4) RcU- M ne , die le premier (a) , font fauDèj J 
B.f. 81. M parce qu'elles font toutes oppofiéeS 
it a la loi de Dieu qui eft U régie d« 
n la rérîté. Néanmoins il y en a trois' 
Il d'approuvées ; celle des Lettres 
i> qui condamne le culte des idoles, 
» éc qui n'cfl: à proprement parler 
n qu'un àthciftne , efi: approuvée par 
«les loix du Royaume, «t Le Per«f 
le Faure difoic au nom de toute Ix 
li) TrAîté Million (h) i » Nos anciens Pères 
t- 9i' >i ont crû que la feâ:e des Lettrés 
» n'étoit danî le fond que la pur* 
» loi de nature, fi on confidéroit 
» cette fede en elle-même , & telle 
>i qu'elle étoît du tems des ancien* 
li Chinois ; mais elle s'efl bien cor- 
u rompue par la fuite des tems : c« 
m n'eft plus qu'un pur athdifme ditai 
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4iîes Lettrés modernes, où cjuel- 

91 qucs-uns mêlent aufii Pidolatrie* « 

Le Père le Comte, quelque prcve- 

flu (ju'il foit en faveur de la Chine, 

parle de même, t» Ainfi^ dit'il (^a) , 

» ces peuples anciennement fi fages . 

■w fi pleins de la cofinoifîince, &: fi . ^^^l 

* je l'ofe dire , de l'Efpih de Dieu , 

M font enfin pïcoyablcment tombas 

«I dans la fuperftitjon . dans la ma- 

l»Eie^ dans le paganifine» & enfin 

11 dans rathcifme, roulant ainlî par 

«degrés de précipice en précipice. 

Il & devenus par-là les ennemis de 

11 la raifon qu'ils avoient U conftam- 

1» ment fuivie , & l'horreur même de 

n la nature à qui ils donnent à pré-' 

Il fent de {i grands éloges. " Enfin le 

Père Antoine Gorea dit qu'il eft inu- 

riie de chercher des nations athées, 

fî on ne met pas les Chinois de ce 

nombre (i). 

C'cft pourquoi M. l'Evêquc de 
Conon, par fa fameufe Ordonnance 
daitf Marsiifg^ .arertilToit lesMîf- 
iîonna^lres de prendre garde qua 

( i ) Si Ui Chinai pq fart Atheffs , qtit nitdtn 
«ï 9 h'-Mve ^ite lo fi»* Le PereGovea.dan* 
ie Pm* Antoine de Sainte Marie , pangta- 

Cij 
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ceux qui eipliqueroicnt les Livres CUUi 
nois , eufTent loin de prémunir les cf-r 
prÎK de Içurs auditeurs contre l'arbéïi!^ 
me dont ces ouvrages croient rem- 
plis (i). Ce cHébre Prélat prouve aiiL- 
îi l'aihéifme de ConFucîus : n Pour ce 
iMiLiitrt >} qui çft de Confudus, dic-il (a) , ce 
ieM Mml~ n Prophète , cet Apôire , cet homme 
gr»t k M, jtinfpîré pour la réforme du nouveau 
th*rm» , ^^ monde eft au fond un fnfienc athée, 
ïfi?9 , d* "1"' ^Woliï pour premier prmcipe, 
tfiutu, >' ou la matière , ,ou une vertu jnft- 
.1» parablemeni attachée à la matière,' 
>i fans liberté Si fans connoilTauce } 
)t atliée qui ne rcconnoîcpoiincd'auires 
« efprirs que les différentes mrtrucreç 
>» d'être de la matière ^ qui croit que 
»(l'amc n'efl: que de l'aîr qui fe diffi- 
upe avec la vie; athée dont' la cell- 
" gion eft d'honorer le Ciel , la Tçr- 
H re , le Soleil , la Lune , les Fleuves_ 
M & les Montagnes , Se toutes les pal 
uties du monde dont les hommes rc.? 
M^oivent quelque utiiitc , &c qui at- 
»i tend fou dcftia du Ciel , dont 

»i£U XUrru i» ff%eli$ IrXitnf , âthftfmum , ^ 
divrrjki fiiferjltiianei^ quitus iiliUlri cam itf 
Tixtu jujm in CcmmentaTHsJemni , i> ■ 
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iïpenic que le cours & les înEluences 
M Font tout le dcftîn de l'Univers, C'eft 
K le véritable icns de ce palTage que le 
w Pcre le Comte explique avec tant 
Il d'eniphafe , que quand on étoit ile- 
v vc jufqu'au Ciel par un défir iîncéte 
Il de la perfcûion j bien loin de crain- 
si dre l'orale , on n'entendoir pas mc- 
•I rtie le bruit qui Ce faifoit en ce bas 
}} rnojide. Les paroles de Confucius 
Il ïbnt ; le Ciel m'* donné la venu > cet 
H homme «e mtpcut HHÎrc- Voilà ce que 
» ce Père itaduit , tire ilevé JHfjti'at 
n Ciel far mrt dijir firtcért de U pfft- 
I» nion , ne pas cr^irtÀre l'oragt , t^ re 
iipas mime ertttndrt le bruit ^uî fi fait 
» M te btis mmdè ; a)oatant même que 
»» Cûiifûcius difoic , qu'iV ft'ji afeit pgint 
ndhamptt sffex, pHtffartr pojtr lui nnirci 
it Se c'efl: auifi que ce Perc exagère 
»> prcique tous les partages qu'il rap- 
)t porte pour embellie îe ponçait de 
»>fon héros : & ce qui eft de fort re- 
»> marquable, c'eft que Coiifucias non- 
)i feulement étoit athée , mais qu'il a 
»(î fort infpicé l'athéifme à fes Se- 
h £taceurs , que depuis deux mille ans 
nil'ne s'en efl: pas trouvé un feul qui 
n ne folt athée comme Ivii. Ils ont 
# tous lu ce beau paflage de Coiifu- 

Ciij 
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irmi tant d'a>dot 
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3>cms; & parmi tant dadoraHcirs 
n fa docilrine , il ne s'en eft pas troti- 
» vi^ un qui fe foir apperçn qu'en celfl 
)) endroii-là & en tous lei antres qu^ 
»les Pfrcs ont coutume de citer , . 
» Confucius parlât d'autre chofe quj 
« du Ciel matériel, cpi'ils font tous una 
M nîmement dîftributeur de la vecia] 
» de tous les biens & de tous les maui 
» lefquels à ce qu'ils croyenc nous At 
a* rivent fî néceffaïremenr , que ru 
« amis ni nos ennemis ne peuvent ci 
» avancer ni en cccarder l'heure. Aii 
iï Confucius pour ralTurer les gens 
» fa fuî:e , qui un jour en padant paî 
»i un certain endroit » apptchcndoicnt 
Il la mauvaile volonté d'un de Ces cn- 
»> nemis » leur dit conformément 4 
»! fes principes , que (î le Ciel ou là 
I) deftin ne permectoîr pas que cet ei " " 
Il nemi lui tk du mal , il u'avoit ric^ 
M à craindre «. 

it Pour édaircir en deux mors 
»i fyftème des Chinois, continue toi 
i? jours M. de Conon , cette vertu 
» intrinféque à U matière, qu'elles 
11 ne peuvent être l'une fans l'autre - 
» cfl parmi eux celle même qui d&jjM 
» le Ciel , comme dans un plus no* 
Il ble fujet i opère de ^îus grandoj 
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fï chofes , 8c qui dans les diveifcs pat- 
ij tics de l'Univers 1 eftlafoarce fc- 
)iconde de cous les biens qu'elles nous 
Il produiront ; & palTant enfuire du 
„ Pliyiîqae au Mora! , ils ont rendu 
«grâces Se ofFett pac Eeconiioif[ance 
ttdes factlBcfs à coates les parties du 
n monde , comme fi eUes étoient ajiî- 
)» mces de quelques eiprirs ; ils ont 
«appelle Je Ciel & fou prétendu cC- 
II prit , qui au fond ii'eiT autre chofe 
M que cette vertu qui opère daas le 
Il Ciel , & y eft comme dominante 
»> fur toutes les chofes inférieures ; ils 
>i l'ont , dis -je, appelle Empereur, 
»» Roi , Père ; ils ont appelle la Terre 
>» Reim &c Jiitre , &i ont donné à chi- 
»> cuii de ces efprits de grands noms , 
i> & quelquefois des noms d'exceilens 
« hommes à qui on avoir obiiga- 
»cion pour l'invention des Arts, ou 
«pçur d'autres (ervices pour lefquels; 
»ion les re(pe£te comme des Divini- 
«tés. « 

Ce qui peut encore confirmer lo- 
pinioii de ceux qui ont écrit que les 
Chinois font dépourvus de la con- 
noiflànce du vrai Dieu, c'efl: que de 
l'aveu même de Trigaut & dp 5emcr 

C lii] 
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do (i) ils ne rendent aucaii culte 
l'Etre Suprême i Se quoiqu'ils ayeii 
bâti lies Temples en rhonnetu du Cie. 
& de la Terre, ils n'en onr cependant 
point pour le viii Dieir, & ils ne lai 
rendent aucun culte. Ceux qui peu-* 
fent favorablement pour l'orthodo*-. 
xie des Chinois, ont prétendu qur 
leur Tien 6c leur Xavm fignifioîeni 
la vraie Diviniië , & les Jéfuices qd 
onE tiaduic Confucius , ont fubftitu' 
Dicit à ces- mats Chinois ; mais ils oi 
trouvé de très - grandes oppofition!. 
M. l'Evcqtie de Conan défendit pa 
fou Ordonnance du 1.6, Mars itfgjj 
de fe fervit de ces termes Ctîînoi 
pour exprimer le vrai Dieu : les "ji 

( I ) Tétitttfi L'miTMil, Hti dlximuf yfffrtmttu 

mintmtjMi Nitmen a^nofcsnt , aullum titmt»i 

Xfitfiumextraitnt , <^ tl'mnt iwllum Itcum di 

fui-xnfiiicumvenerintiium! nHlUim»m , f«H 

fgnfeifuejti ejl, S ÂcefJotei itMKth^iiiniiMiitè^ 

tras haétHt: ide'inihil Hti , ijtl frivutim, vrl fm- 

tiici, rtmxnT, ah; («nMnr.Tiigaut ,L, i.caip^ 

X. pag. io3.V^ccnedo;fc'jî. lit l» Chine, PmuU 

!.CA-CXVin.di[ h mime chofe. Magaillam 

avoue qu'à piéfent les Chinoit ne lan?ent 

plus <lans leius (âcriSces qa'auCiel mitcilel 

^ti'ili voient. N0Mt'Wf< uùfien dt UÇiijtti 



firiws refurereiH d'obéir: l'affaire fut 

ïrtée au Pape Innocent XJI. II nom» 

la une Congrégation de Carrfinaur 

'8e de ThénlogJefls pour juger la que»' ' 

ftion ( i)r EUe ne fut décidce qoe foui 

Poiiiificat de Glemem XI. le- la 

Jovembre 1704. 11 fut défendu d« 

fervit de ces termes lerf^u'on par- 

m de Dieu, de pur que l'on neJon- 

[ij Qutriiitr, jtn- »d f^ttifeMndum Deum 
Dfr. W**. refclitad* firit vaces , Tien » Coc» 
Inm , vtt Xaogtt, fîipietTsus Impeucor. Kéu 
lié iulif/tudl fjl , qui» licU AirjfmiittU mlU 
qui Eifrafiei rxifiimaiitrinr' , S e?«ijitmint 
Mnti/jHOs SiriMs fTtfaiii n»minii/Ht Tien (Jk 
Sangti inligiiafft Detim li'UKm ^ ^itfum, 
nihiîerninîn MîjJÎBtisrir ftri irm>i*t Mfftrunt ^ 
^Hod Sinevfii litteTitti , fur rfi ^itijmm î» 
Si»* im^n'ir Seéi», funriniii tJMfdem Seift 
Daffrmjm txpmitjtt Hf feifHHntiâr ^ fitUem i 
^Min^fHth»nitîi,riimmjifhetftt)MmJe(idmKf. 
%)il amnii , vtl'mt ali^ulèm videtur ,firi «m- 
ati y ntminil/HS Tien (^ ^3tTgti nihii' mUttÂ 
nifi Calum maieriale (&■ viplitt , -vel mdjiim^ 
munr juxnàam Cxli linittim eldim Cmlt >» 

fHlMKt.deJî^ant ;imd»CœUfiffnrnprt, quim-^ 
^idmodufn (^ T<"«, Ptamtii, Moniihm , «t 

miittis Pekinj; é" Nanking Ttmfl» «J/Vn* 
iHf, rô tfuibm fiitùf Mnni itm^mihui .frtfirtim 
in Ttmflo Pekinenlî y iffimat împtrMtt C«l» 
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Hatoccafion auxChîiioisde croire qr 
le Dieu des Chrétiens n'ctoii que 
Ciel matériel (i). 

M. le CardJna.1 de Tournon fit pi 
blier le décret qui coiiteiioic cette di 
feiife i Ôc en confcquence il oidoniU 
pat fûn Mandement du ij Jàiivîei 
1707, de répondre ncgativemencf 
forfqu'oii demaiideroit aux MÎJiiftres 
de Jefus-Chrift dans U Chine , ft 1^ 
J^angti o\ï le Tien eil le vrai Dieu d* 
Chrérieiis. Son Mandement fut aj 
prouvé par un décret de Rome du i^ 
Septembre 17 10 » & par la, ConftiH 
lion du ip Mars 171J (1). 

(t] Si iiùta VBcibut Kfiti prtrtfiuam 3» 
jnen^itm StSitm, qui. Liuer»taTum nttneu^*' 
(«r , non itifi Cxlhin cvrfortHm (^ iiifhile, 
tiii ^uidam Cttli ■vinm eidtm Cœlo mjîi* 
dejî^nxtur , /futcum^ue tÂttittm ali» tifitm 
vffâiui JfgnijfCiUio miritiui valeat , Mèjlinnt 
fTotiiH ai eis debsnt Mijjîanitrii , nt aafam 
ftAitant îUis geniilni ixijlim»it4iytiibil alîud 
*jf* Deitm qnem Chri/liani telmni, <jfi«m Cet' 
ium corptreum , jtHt cjut •viriuiim. 

(i) Les Cudinaui; , avant que de décidei , 
aTDÎcm eu Toin de faite faire des infomu» 
p'oiis flir les lieui : on a publié la rcponlè 
gue MonlisnoT Aiconilfa Evolue de Bciiic 
flc au C^rjjnal Cabnaïc ; la voici : Cht 3 
UlUtHti Chintjï CtntHi delU SfB» Liiferji. 
H4 »i totB9 4» tifii »nni tu ^ua , in f 
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Le Père Antoine de Govca , quoi- 
que Jcfuite , était cependant dan» le 
licnrimenc que ceux qui ne croyoient 
pas que le jfrfnçr»fignî/îâtfe vrai Dieu, 
avoient raiton , »? j>a,rce que , difoit— 
Il il (a) , les Livres des Chinois nous 
is apprennent > qu'ils n'ont jamais con- 
nu qu'un premier principe marcrielj 
ï) qu'ils ii'bnr point d'idée , ni de k 
Il crcacioii , ni de l'imniorcaUiÉ dç 
» lame, nî de fa. fpirituaiicc. « 

Nous ne devonspas dilTimiiler, que 
les diiïïcuUès que l'on avoir fur laS- 
piîficacion des mots par lel'quels les 
Chinois expriment le Cîeî , engage^ 
rent cinq Jéfuiies (h) à adreiTec le jo^ 
Novembre 1700 à l'Empereur Cang- 
hi une Déclaration Jour voici les ter- 
mes : 1» Il eft évident qu'on n'offre pa,s 
Il des iàcrifices au Ciel vifible & m^* 
» téricl » mais feulement au Seigneur 

hitrtno volmi iichtarfi Profejfarî di de$i» Sfc- 
M t Difiefûli de! tore etlebre Mnefljo Cott- 
fitch , i'4n»B figuila eammuTtementi un vtff 
Athc'ifmo ctngiiinto eoa un* finis Kfl'gi*nas 
^nde «on hanne intejh, ne intendmn) , fer dnii 
yfntioU , il -^'fi P'K 1 *»■* /Â'« '' CUh tnati. 
imle ,0 un» vlnu dcl Cielo che ehi»m»ni> Ly, 
rayez cette Réponse après la coiiformicé dei 
érémonîesCHinoifes avêC nJolàlti-È Giec-; 
& Komalnc , pag. 143. 
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» &àrAWcut du Ciel fi: de laTefM 
»» Se dé toutes chofes; 9< comme pi 
ït la. crainte & par lé refpeû qu'on 
ft pour lui , on n'ofe pas l'ippcllcr 
» reftcment par foti propre nom, 
9t a coutumederinvoc^aer fouslenol 
»» de Ciel fuprêine , de Ciel bieuf 
>» (ànt , de Ciel univcrfcl. «« 

L'Empereur affura que tout ce 

êtoit daiis cet écrit tioic vrai, Les Jl 

lûites ont donné le nom d'Edit à, 

tféponie de Canghî. Le Père du Ha 

de cepcndanf eft convenu lui-mcutd 

que ceiK qui ne penforent pas de m^ 

me que les Jéfuires , n'avoieiit pas crû 

les queftions luflifamment terminées 

l^ar la décificn de l'Empereur. .» Ils 

»k difent , ce font fcs termes , qoe c'eft 

» par complaifance que Caiighi s'eft 

l>» expliqué dé certe fcrte, & qpc les 

w Lerirés ont rendu ces témoignages, 

n que U rcponfe de TEmpereut eft 

») conçue ciî ternies équivoques ; que 

•I c'eft un oracle ambigu ; qu'il n'y a 

l'tt aucun athée qui ne loufcrive à cer- 

T^t te Déclaration î qoe quand ce Prin- 

U* ce a répondu que c'étoit , non au 

(«Ciel vifible & matériel qu'on of- 

vf fcoitdes factifices^ mais au Seigneur 

H & à l'Auteur du Ciel Se de la Ten 
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1* te. Se de toutes chofes, ilentendoie 
9* la. racine & l'origine de tous les 
.»* Etres , qui n'cft autre chofe que le 
y» Ly ,Oii cetce vertu célefte inhérente 
■K à la mâiiéte qui efl , félon les Athées 
„ de la Chine, Je principe 4e tomes 
,fi chofes, it 

M. Marin j nommé par le SïînC 
îicge Evcque de Tilopoîis , & Coad» 
juteur an Vicariat ApoftoUque As la 
Cochinchine , Te déclara très -vive- 
ment contre la Dcdirâtion de TEm- 
pereur. Il en écrivît au Pape ; il prér. 
lendit qu'on pouvoti doutet^que cette 
Déclaration fut rtellement de l'Em- 
pereur, puîlqu'il n'y avoît que les par- 
ties intéceETces qui l'afluroient. » Que 
M ne menoient-ils avec eux à l'Empe» 
*i reuc quelqu'un des Vicaires Apo- 
u Coliques , quelqu'un des Eccléfiaftî- 
i> qiies François , quelqu'un des Relî- 
II gieux de S. Augullin , de S. Domi- 
w nique, de S. François > qui font dans 
t» la Chine, dit -il: alors la réponfe 

V de l'Empereur eût reçu un degré de 
jiiforce qu'elle n*a pas ; que neTa faî- 
iiTfaient-ilsdu moins légaliièr pacî'E- 
w.vçquç de PelcioE i .puifque c'étoic 

V dans fa ville Epîlcopale que tout ce- 
p .hic f^QJoit, D'aillcMs^ cpacijiuc-lfe 
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3» il , quand cette réponfe feroît yraî- 
■»■» ment de l'Empereur , elle ne dccî- 
ni deroit pas la (jueftion , puirque l'Ein- 
ii pereuc ôc les Lettrés admettent je ne 
»» fçai quelle vertu fecrette téfidente 
-M dans le Ciel , & répandue dans rou- 
is te la nature , mais iniipâirable de 
» ta matière, dont iU font le prîncî- 
.ii pe de toutes choies , & du Ciel mô- 
■»» me, à qui ils attribuent lans peine 
:» toutes les qualités que ces Pères ont 
ïi expofées dans leur Déclaracion, Que 
3» ne s'éfevoient-ils au-deflbs de ces 
1» foibles & timides exprelTions : que 
■n ne demandoient-ils à l'Empereur, 
»» G par les termes de Tïes & de Xtng- 
w ti il entcndoit une fiibftance purc- 
«meiit Ipicitiiclle, Intelligente, cfcr- 
n netlej indépendante, infinie en tout 
j» genre de pecfeftîoii, qui ctoit avant 
n tous les Etres, & qui n'a nul befoin 
9> d'eiix , qui a tout créé de rien , le 
« Ciel même , & qui peut , quand il 
«> lui plaira , replonger tout dans te 
M néant. Si l'Empereur avoit répondu 
*> que c'ctoic-lâ ce qu'il encendoîc pift™ 
ty les termes de Titn de de Xofrgti . àlortl^ 
»» les Jcfuites auroicnt apj>orté quc*!- 
« que cHole dç nouveau ; & la ^ide 
M difiiculEé qui nous fîltj:eJlce,a«i»iS 
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n'été i'accoider la créance de ce 
-o Pnnce avec les ufs-ges établis dans 
M fon Empire. « 

Nous ne pouvons finir cet ar- 
hcle, fans rapporter uae remarque dfi 
M. TEveque As Rofalie , qui a précen- 
du que la Déclaracion préftntée à 
J'Empereur pouvoir recevoir une în- 
jrerprétacion différente de celle que 
les Jcfuites Ini ont doiiuëe en Frall- 
çoisi &^ çfFediveineiit il la traduit tout 
autremeiit.('i). 

Quoiqu'il paroîtTe confiant que les 
Chinois foienc dans l'errcuc , il eft 
pourtant vrai, ainft que le remarque 

■îii) Patres Ptkirtenf'f fit/tra 4e chÎIh CkH 
^^leniiam Im^£Tiu»ri exfonentest quoad riiut, 
in^K'unt j ifuiéui Cœlum ealiiur , exijlimamus, 
hit fatrificari Cofli j Ô" Terrt y (^ rirum eiti- 
nium AuQori m Domino, aon ver'ir vijîhili^ 
fufco ^fijivt Cmla. 

' OirfervtHiii pritttH.lÎHJufctmtâi verfo-, iMiA 
Putrum SocictMth venîÀ dîéîum veiim t tn*i 
tnagnam tloiîrint- Sinttt i^nrantiam , jSM* 
Jinceram miniufidem prùJii : inim vtrv Uittu* 
Sinicus »d vsriumfie hitlris : 

QiÊùd f^iéfgi ritum Kixoiiem diBum , ntm 
fil iUudfaerificium Cvh ruii9, i^ figu*^ frn-^ 
Jibilti ;/id/*crifieiumfit Cœli , Tim,rirMni- 
^ue omn'tuf» radici, origini , 1)1 domitiAiili,ff» 
■virtHti , qHx in iit damimtHT, Obreiv^ciony 
li'sn 1704. p, 6. 
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inî fijavam homme (<») que l'on n 
cufera pas d'avoir été prévenu en 
veur des Miffioiuiaires Jéfuites y qt 
l'athcirmc des Lettrés de li Chine 
fçauroit pader pour un ailiéirme prc 
prement dit. *j Cet Efprit du Ciel aj 
«quel ils offrenc <Jes Sacrifices , efl 
ii.dit-il, au moins le refte d'une a( 
w cîenne cradicion , & «ne notit 
I) confufe de l'Exiftence de Dieu. 

.1 J I. Par-mi les anciens PJii'Iofoph< 
n s'en efl: trouvé quelques-uns qui oi 
été athées par fyftême i Déroocnte 
mis dans ce rang-par Velleius dans 
premier Livre deja Nature des Die 
de Cicéron. m Dértiocrice, dit-il, qt 
«.égarement ! donne la qualité 
» Dieux, & aux images des objets qt 
» nous frappent i & à la nature qui 
3> fournies qui envoie ces imag;cs, &: 
3> aux idées dont elles nous rcmptiffè: 
») l'ePprit. Qii'apcès cela il adûre 
»i rien n'eft écernel , parce que ris 
-ti ne dcmenre toujours dans le mê 
!«> état, n'eft-ce pas renvet fer d'un le: 
t> cotip!'BxiileixcedesDieux,& tou 
» les opinions qui IciablilTejit-fi)? 

(i| QmiÀ DémKfitMi , jui mm imagiiut 
^Hrumijut tirtuitkl ta PtOTHm HHr»crt rtferti 

Cott» 
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Eotta ne peufe pas mieuï de Dé- 
mocrire (t ). m Ce grand homme, 
w dit- it , qui eft la fource où Epicure 
«a puifè, s'il faut ainfi dire, pour 
u arrofcr fes petiis jardins , Démo- 
» crice , dis- je , paroît n'avoir eu tien 
*i de fixe fur ce qui concerne la Di- 
n -vinité. Tantôt il l'artribue à des 
n images dont il croit que J'mûvers 
H eft rempli, rancôt à des images âni- 
Minées qui nous font ordinairemeuc 

mittaf, tum fitcttliitm irtlelligentitufijl'ê Hef- 
Iram ? î^itne in fn»xint» erme iierfutHr t 
Cttmqut idem omninh, quia nihil ftmper Jiio 
fitm m»ni^ , afgit ijfe 'juidqitsia femfiur- 
tMm , nennt Dtum itii tallît , itt nnllttnt »p- 
nitntm tjus relr^usm f»ÙAt / De Nac. DeoT, 
L I. n. II. 

(ij Mlhi quiiitm ttiam Demotritui vir 
m*piui inftimis , cujui ftHiibiii Efieiims htr-- 
mlis fuos irrig/tvii, auiÂfi tiidrlur ia rtuturA 
^*OTttm •■ t»m eaim cetifet imapntt DivinU»- 
pTtllUMi ine^t tinnitr]îtAti rtium ; tum pria- 
cif i« rrltnleftf»e y quA futil in Ktàem univerfs , 
Veti ejfi dicit; mm mtimnntes tmagints , ^ui 
vet ptôdiffe fioèii fdent , vel nottre ; littn tn^ 
%iniei fjtéiifd*t» iftitt^inis, tAni*fqut , ut uni- 
verfum mundnm cifmplrSantur txmnfich i 
JNA (juidem omxia Junt fjtirti DemocrUi , 
jaim Defaëtriit di*»!era. Qh'I mim ifi»t 
imégintj comprebendere anima poiejî .' Qtii 
MdmiraTt t Qwii »ui euUu , mm rtUgiene di^nss 
jndic4rt i De Nat. Deoi. 1, 1. n. 45. 
Tcmt L D 
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>i du bfen ou du mal , tantôt à de ce 
11 laines images qui embralTèni 
»t dehors le monde entier : opimot 
fd en vérité plus dignes de la patrie 1' 
«f Démocrite que de Démocrite II 
»t même. Car enfin, quelle idée pci 
>i on fc former de ces images î Coi 
» ment feroienc- elles pour nous 1 
K objet d'admiration , Si par quel et 
») droit nous paroîtroîent-elles mêric 
» des hommages & des prières ï « 

51 Démocrite n'admectoit pou 
d'autre Dieu , fi fon fenciment eft bis 
expofé j il étoit réellement arhce, pnî 
qiie,comme le remarque M. Baylc((i)« 
U nature que Démocrite appelloic 
Dieu ,'"'avoit ni l'unité, ni récemité^ 
ni l'immutabilité, ni les autres attri- 
buts qui font eflentiels à la Naïuii 
divine. S. Augiiftîn, dans fa Lettre! 
Diofcore [b] 1 expliqué d'après Cid 
ion l'opinion de Dcmocriie»& il 
a fait voir l'abfurdité. Au refte noi 
ne devons pas omettre que de içavar 
iiommes (c) ont prétendu que Ciccron 
ji'avoit p»s rendu un compte bien 
cxad des feniimens de Démocrite , 
qui malgré l'cxpofition qu'ils font de 
A Thcalo^ie, refte cependant 




convaincu d'athéifine, 



pendant toujoi 
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Protàgore compofa un Livre dam 
lequel il rcvoquoit ouvertement en 
doute l'Exiflfince de la Divinité, n Je 
i) n'ai rien à dire des Dieux , ( ce font 
» Tes paroles )ui s'il y en a, ni ceciu'ils 

font. Plafiei^fS diofes m'en cnw 

pèchent^ robCcurité de là ruaciére, 
)> & k brièveté de la vie (ij. « 

Cet ouvrage iiidigna cous les Athé- 
niens ; Proragore fut ciiaflc de l'Érac, 
& i! ftit ordonne que fes livres /ê- 
roient brûlés dans h place publique. 
Sextiis Empiricus afture (.») qu'ilfut 
condamné à morr , & que pour éviter 
le fupplice il /éjecta dans un vaîlTeau 
qui m naufrae£> Lts autres qui ojic 
parlé de cet impie j ne coniîrmeuc 
point cette relation. Il y a apparence 
que Sextus a confondu Protagore avec 
Diagore, qu'Atlienée (*) a écrit être 
péri dansuii naufrage, en voulant cher- 
cher unazile liorsd'Athenesoù rlavoît 
été condamné. Vaîece Maxime a aufîi 
snfûndu ces deux athées (c) ; &ç. il 

_ , (i) Diogenî-Labrc! , 1. 9. /éd. TT. I)'P' 

TM ,-jtj gpcex^f "' ' ^'S" "^'^ dfipâmtj. Voyez 
les Notes Je Ménage ; il » recweilli tout M 
ue les Anciens ont dît (Ie Pioca^re. , , , 

Dij 
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donne à Diagore le livre qui coin* 

mence par le doute fur l'exiftencç de? 

Dieux. 

Mais , iûivant Cicéron , Diagore aU 
la plus loin que Procagore. ( i J »Lc 
ti {eiitimenr commun , dir-il , qui a 
» beaucoup de vraifeniblance , que U 
» nature nous infpîie à tous , Prota?- 
)) gore l'a regardé comme douteux ; 
ïi Diagore de Melûs & Tliéodoce de 
î) Cyrene l'ont nié ians reftriiftion. « 
Ce premier fituuouvrage fous le titre 
de Ai'j-oi «Vûinjp^ÇpvTicpour jurtifier U 
vérité de fesfentimens impies. On af- 
fflre (a) que Dlàgore avoit commencé 
par être fore ortiodoxe j qu'il avoiii 
même Fait un poc'me dont k pr-cmiec 
vers étoit i que Dieu Se la forcune foi- 
foieuttoutimaisquecroyâiic avoir fujct 
de Ce plaindre ds la providence , il fe 
jetta dans l'achéifme. La caufe defom 
chagrin contre la Divinité eft nppof- 
tce difîtremmenc: les uns otu dit fij 
que c'écoic parce que tes Achciii 



1 



mtKcimi iirifimiU cjî, è* ?«" ffaei nuturi 
Jjt(é ^.ehïinhr, Dtei îj[t iVaerant ^liitbiture fi 
f rat Apurai ,nHlhi efje ommao Diâ^cras Me- 
tiut {^ TJtetJorus CyrtifSHiit fMiAniTKnt. De 
Kac. !>«<»,]. i,n. ]. 
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TftîiCiitfubîu^ué fa pame;d!aurres par- 
ce qu'on lui avoir retenu un dépôt ; 
queiques-unsenfiaparce qu'on lui avoit 
dérobé un poème. II le redemand'â en 
Juftice : le voleor aflura par fermenc 
gii'rl n'avoit rien pris à Diagoce ; il fut 
"cchargc de racciifation. Quelque tero» 

!près cet infidèle publia en (on nom 
l'ouvrage de Diagore , qui voyant que 
le parjure loin d'être puni, croit ré^ 
compenic par l'approbation publique, 
en Conclut qu'il n y avoitpoini deDicui^ 

uirqu'il n'y a.vojtpoint îe Jqftice dans 

e monde la). 

Sa tcte fiic mîfe À prix {k) : les Athé- 
niens firent une déclaration, j^af' la- 
quelle ils promirent un talent à celui 
quiIeiueroi[,S;deu?àceIuiquJlainç- 
neroii vif. En s'écliappant dans un vaif- 
fcaii , il elTuya une tenapcce: (c) Tes 
compagnons de voyage tout allatraés 
hiî direntqu'ils méritoienc bien cet ac- 
cidcnt pour lui avoiE donné place eiî 
"cur- vaiiïcaa. Lid en leur moncranc 

'autres navires cxpofés par le même- 
Vent au même danger, - Croyez-vous, 
i> leur dit-il , que Diagore foie aufli 
*> danscesvaîffcaux lâïicl-orfqu'ilfucà 
SamotS-race, un defcsamisluimoiitta 
pluiîeuis tablcaïuï de geus ^ui âvoifiat 



(a) Bf**^ 

ri U'pr. 
1104. 

lie Nx/wf- 
Dur. l. i. 
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'4^ Théologie' 

eiTuyé il' affreufes tempères , & lui dir : 
[p vous qui ne croyez point de provi- 
ïfïdence, regardez combien de gens 
H ont été Tauvcs par kî prières des 
»* Dieux. Je vois les Tauvés , reprit 
M Diagore ; maïs ceux qui ont fait nau- 
«ftage , où lesa-t'onpeintsï « 

Evhemerea éré mis auffi au nom- 
bre des aïhées. n Que peu ferons-nous , 
f*) Cùero " ïir-on dans Cicecon (a) , de ceux qui 
rf? Naiur. *> prétendent que tous ces Dieux , a 
l>'<": i. I. » jourd'hui l'objet de notre culte & 
■■ i^» »i nos prières , ne font que des hommes 
n courageax,iUiaflres&puiirans,qu'ojij| 
» a déifiés aptes leur mort ? Evhe-" 
»t mère que notre Ennius a copié» 
î' met dans ion jour cette dernière opi- 
»» niûii , en racontant où les Dieux fonc 
Il morts , & oii font leurs fépultuFes. 
i> Croyez-vous que tous ceux qui ont 
») avancé de tels fentimcnsi n'ayent 
n pas rej etté toute efpcce de religion ? •» 
Sesnis Enipiricus ctte quelque frag- 
ment desouvragesd'Eviiemere. H Lorf- 
» que les hommes , lui fait-il dire (i ))« 

(1} Sextus EHrimc, adveif. Mathciii. pagi 
■^II. t'vilttf^fi . i iwiKf^rhùt A''8igC , Çiwil . 

tÏ» «^\ti<i Itx^ Tt î( tiilitti , un -ffCt'i tW J»' 
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yt neformoîeiitpoînteacoieJefocîété 
w réglée par les Loix , ceux qui ccoient 

les plus fotis & qui avoient le plus 
M derprir, voulant acquérir eucore une 
») pliisgrandecoitfidératioH, feignirent 
>■ d'cire revêtus d'un pouvoir Divin, & 
39 fuceiit crûs des Dieux par la muU 
M lÎEude. " 

Si Eviiemere Ce fût contenté d'a- 
néantir les Dieux rtes Gentils , il de- 
Troit être regardé comme un Philofo- 
phe éclairé &c courageux; mais appa- 
renjmentaprc5 avoir détruit les faulTês 
Divinités , il ne parloir point du vrai 
Dieu, puifque rous les Paycnsle met- 
tenc au nombre des athées. 

Pfûdiciia de €ea foutenoit , que les 
hommes avoient rais au rang des Dieux 
ce qui leur éioicde quelque utilité (i)i 
ce qui eft unpeu plus explique dans Sex- 
tus En^ricus. ii Prodicus, dit-il, en- 
)t feigne que les Anciens ont crij que le 

Tnfi avril vînpCtil^KUïa:'» ni» X) fu'w ivtaftn , 
îlfriT À{i Tile MMïît irifUi'iAmtuf iuî. Vnyez la 
Mote da l'rélident Bouliîei (îu le pliage de 
Cicéion>l. I. a, 41. 

( I ] Qitid Fraiicui Cem > qui tA y ifut 

Îradrfjtnt hamlrfitm vit*, Dtoritm in nif^tro 
tbitm ejfe dixit , fM4m tandem rdigiontm 
Ttliqnili Cicerojde Mat. Deoi. I. 1, n. +1. 
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nfbleili là lune, les fteuves , Us foi 
t>taines ,eiiun mot tout cequieftutil 
«aux'hcrmnies'j étoicDieu, de mêi 
fi que les Egyptiens ont divînifé 
M NiJ. C'eft ce qui a fait appeller td 
Il pain Cérès , le vin Batchus , l'eia 
>> Neptune,*: le feu VulcainCi). »« 
II fut regardé à Athènes comme u« 
\m)Sjù4M. corruprcur de la jeunefïè (a) , & en 
conféquencê ct>nijamné à avaler un 
verre de Ciguë. 

Perfée, Difcîple de Zenon, étoit 
dans les mêmes idées \ il difoit que 
ceux- à qui on a donné le titre de 
Dieax , éroient des hommes qui 
avoient inventé les arts , Ôc que ce 
[titre étoit accordé pareillement aux 
chofes' qui nous foiii utiles & fall^• 
Uites (i). 

(t) 5fxtc3 Eupiit. actv. Mâchent p. m' 
Hfifnu ^i 1 Kn«| . ^Kiwl iparl , t| ZlAi'nt . i^ 

,T« ti't (■'•I JftSi , it TsAoïJi ii'lf Mfàirm.1 , ti^ 
Ti'v dw' atiTB* v^iKum XKidfif Al)u«1iii tJ) Nif- 
At» if J'ii tî'tb ri» fiii SfitT , A"fjiiTfitf Ufit' 

/«la tJ ift n"ji H'furn , ^ ■/■ rwr litxfwril- 

(i) Ci(eio,de Ma'. Deor. I. i, n, i^. jfi 
T<itfLm tftffJim Zentnh *>tiiiior mi tfe dieit 
két^M DtH,'d juibut nHittA ttliliiJti "J t/iti 

Critias, 



J 



P A Y E H N l. 



49 



-ritias, un des trente tyrai: 
theiies, pTcteiidoit (*; qae c'ctoient 
les Légiflateurs qui avoiciic inventé 
les Dieux, afin de-reienirles hommes 
par la crainte tî'une puiiîtioti divine. 
Théodore de Cyrenc , comme on 
VàL dcja pu lemacqucE} elt ctaicc d'A- 
^ thée daus Cicéron ^). Si l'on en croit 
■piogene-Laerce C'f } j îl avoir tâché 
^H'ancanrîr toutes les opinions que l'un 
^Bivoit des Dieux i il avoit f^it un Livre 
fur les Dieux, que cet Auteur adûte 
^c'avoir point été méprifable. Se dont 
^Bon difoit qu'Ep'cute avoit beaucoup 
^^roficé^ Ses feiicrmensiiii procurèrent 
le nom d'athée fous lêqud il eft^coiinu 
dans L'antiquité , S^ le fiienr condam- 
ner à mort par les Athéniens {tl). 

Bion, Dàcïple deThéocIote,airijra 
pendant un tems qu'il n'y avoir point 
de Dieu; mais étant tombé maladct 
la crainte de la inntt le fit tsvenir à 
Ja vérité; ce qui fait le fu^er de qud- 
ques vers compotes coïKce lui par 
JDiogcne-i,a£C£c [ i ). 



Emp. nitj. 



hSa-t Dur. 
l. I. a. 1. 

(f ) L»ine, 
l. j..f. 97. 




'BrHker. 

H fi. TLiL 
t. i.}-. Soi, 
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thum efet inventé! ■ Ipfafifue rei wita érjh* 
itr i r eemm rJJfv'eAliiPs nriteiptiiii. 

^H Tsme I> Ë 
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Scratonj que M. CuJw. 
le chef de J'athcilhie Hylozoïque, 

Icroyoic que la nature étoic h leulfi 
H Divinité : aiiffi fiir-il appelle le Pliy- 

B ficien ou le NaturalifVe. ti Srraron, 
H » dit Cicéron , ne mérite pas qu'on 

^ -^recoure, quand il dit qu'il n'y 1 
M,\ -1» poinT d'antre Dieu que la nature, 
1^ M que c'efl: le principe de routes les 
B> )) ptoduftious & de routes les muta- 
H M lions, qu'elle n'a ni rentimcnt nï 

H » forme (i). •• 11 le réfute ailleurs fort 
ï au long; & cepaffagequi explique les 

. fenrimcns de ce célèbre arhce , rné- 
. '.L „ ,, rite d'être rapporté. >• Vous préten- 
té d'Oli' " °^^ ^^' 1'^^ '^"^ "'* ^'^"^ '''^" "^'' 

^ti.dAKtlit ■>■> polSble; mais voici que Straton de 
Thftl, dis )» La.mprac]ue vient àla ttaverfe(i), 

irhiiofa^hts, 

fi) N« 4iusiUniim tjut xuJtter StriHo^tt 
gui Fhyjteits itfpeiiAinv , qui 9p>«em vim Di'vù 
\'^ Ii«w in ifUHrà JîiAm tjfn renfct, qtit caufii 
si^ntJiity eugtndi ^ miauendi h*be»t ,feâcâ- 
reat emni finjk (^ f^ard. Ciccio, de Mat. 
-I3£or. I i.n. 1 ;. 

f 1) l^Fgasfiitr Dte poffe rfuîi<fUKm : tcti 
fibi i traafvrrfe L'm^faettiui Straia , qui dit 
, ifiiDto immuniiatem m/t^m tjMdttn mumris; 
ftâ riim Stffdutei HesTiim i^ucai'tnifm hr 
ttant , ijunnti .efi sqitius k*hite rpfhf Dint 
iJe^mc BftTH Devratt fe uii ad f^bruAttiittn 
mftHdhm : fHeiitnç[tit jSmt , doitt Btoaiit 




Payïnni. ^t 

(t Sr dWate ce Dieu quitte d'un foin 
V qui certainement feroirgrand. Après 
«tout, puifque les Prêrres des Dieux 
-!( font exempts de toute charge , les 
»i Dieux 1 à bien plus forte laiion » ne 
iidoivent-iU pas eux-mêmes jouit de 
. ce ^irivilége î Stratou bârit le monde 
i> fans recourir à leur aide : tour ce 
»i qui csifte , il fouticiit que c'eft l'oii- 
'vr^^e de U nature > non qu'il le 
icrojç un afTembiage de corps femcs 
idaiis le vuîde , les uns rudes, les 

I autres polis , ceux-ci angulaires, 
n» ceux là crochus i il regarde cette 

») opinion comme une rêverie de Dé- 
«mocrfte, qui confulcoit plutôt fes 
«defirs que fa raifon. Pour lui» dans 
»»le dccai! oiJ il entre de tout ce qui 
ncompofe l'univers, il veut que U 

II formation de tous le£ Etres , ou qui 
itfonE dcja ou qui fe produifeiu, foit 

4ft0a «Mturà , tUi ut illt , qui afferit , ^ lt~. 
vitus , (S* / amatii »tnt(niit''f'jt*r torpariint cgH- 
trtl* htt tjfc ditat , interjtifa inAni ; fimni» 
ttf rtnftt fp DemBCTiti , Kan deeintit , fai 
tfiunsii. Iffi tiuism /îngHlit mhndi farta 
ftrftijHens . tfuUquid atu {ii , ant jiu , naitir' 
tMliius ^fti , nul fa^um ejfi doeei foaJgyîiHi 
é" moiHn!. Sic ille , (^ Oittm opère m^g"* 
tiiifMt, d* me tiiJurt. Cicer. AcaJ. Qjajft. 
L 4. n, }S. 



{m) VajtX. 

ThM. dm 
Vhilifof.ie 

A'Qîhtt. 



■-j* TïîeO ttîCIS 

s> une fuite des mouTemens $c d« 
j, jioids naturels. Par - h\ il fauve à 
31 Dieu un grand travail , & à moi 
ïi une grande frayeur. Car enfin , quô 
» peut ctoÎK qu'un Dieu penfe à nous» 
Il & ne pas rçeniblor nuit & jour, dans 
nia perfiiafion où l'on fera que c'eft 
w fa juftice qui nous punit, quand il 
V nous arrive de ces acddeiis fàciieux 
>i à quoi rous les hommes font expo- 
w fcs ? t' Ce fcnriment paroît .^ïTcb 
coiïFoTme à celui d'Anaxiniandre, qi " 
enfcigna que l'infinité de b nâ.tu 
iioir le principe de toutes chofès f i 
Ceft Cicérou qui nous l'apprcjid. PI 
itarque s'étend un peii plus : il noi 
ditC«t;qué cet in^iii d'Anaxiinand 
n'étoit autre chofe que la. macicrc; 
à ce lijer il lui obiei5Ve d'avoir pacl 
en général d'une maticre infinie, fa 
dite précilemeni fi c'<ft l'air, ou l'eâ' 
ou la terre, ou quclqu'auire corps; 
feconJ lieu, de n'avoi/ pas recon 
.outre (a maiiére une caufe cfficico; 
£'ert pourquoi de très r^avansfiomm 
î'oiu mis au rang des athées. Cudwo 
s'étend fort au long pour tâcher do 

f I ) J» mîm hffniimlem tumra Jifii tjft, 
M qHÀ cmni* ^î^rttTtitUtr. Cjcei. Aead. Q^ixft. 
J. 4. n. J7. 
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coillïaterl'athéifme de cet ancien Phi- 
lofophejdonc plufieurs S^avans ont 
cependaiic cherché à k dilculper , en 
ftipporanc que Ces- principes ii'ex- 
cluoient pas un Etre Suprême , que 
'£cole loiiiéne dont Anasiniandre 
:ait un des principaux ortienieiis» 
niettoit cerrainemcnr. C'efi: ce c|ue 
en peur voir traité fore an long 
ans l'Hifloire de la Philofophie de 
". Briiker fa). (4) T. 

C'eft aiiflfî une quertion agitée chez P'48r. 
fes Hifloriens de l'aïucienne Philofo- A 

ihte(i). Cl Scraron doit être mis au (Èj Bri^^ 
rang des athées de la première clalfe, f. i-f*. S^}, 
e'fift-à-djre, s'il admettoic du moins ~ 

de nom un^e Divinité. On ne peut 
difconvenir que Tes principes ne foienC 
in dant^etcux qut l'achéifmc mcm-pï' 
il y a cependant des raifons de ctoiic 
'il ne rejettoit pas l'Esiflence des 
pieux. Séneque fiippofe qu'il en ad- 
ynettoît, & en réfutant cet impie, il 
mbe lui-mcme dans l'erreur. » Je 
jï ne puis» dit-it, (ôuffrir ni PJaton, 
tt nj Sfrarqn , donr le premier a fait 
i, un Dieu ians corps , & l'autre un. 
Il Dieu fans anie (i). « 

. (.1) E^ffrr^in-, nui Pintenera , mm Perifff- 
Uddim Straionit}!, juerttm xtitr frm Dmm 

tu) 




1*1 p/«f, 

»iv. s laie. 

>■«*!'. Bik. 
CrtK, t. I. 

r- 3 t . iw- 

UT Tragœ' 

iiin,f.6\i. 



nEozfl en 

Les Anciens ont compte parmi 
athées {a) Hippon, Diogene le Phr^ 
gi^n, So()is,Damis>donton ne fça 
prcr^uc rien, lïnon qu'ils necroyoici 
poincdc Dieux. 

Pline le Naturaljfle ne fart poill 
myftcre de fou incrcdulité; après avo| 
parlé Je la puiiïance de la namre," 
ajoure : n C'eft ce que nous appelle 
») Dieu (i j. « 

Pétrone ne peiifbic pas mieus 
lorfqu'il a dit que la craîme avoir f 
les Dieux ■) que les hommes n'avoit 
commencé à penfer à la Divinité 
que brfqiie le tomierte les ave 
C;ffir3yé5 (î). _ 

Les Pynhoniens & les AcaJémi" 
ciens pourroienc être regardés comme 
des athées, puifqu'ils teifoienc pro- 
fertion de révoquer en doute toutes les 
vérités, Les Epicuriens mêmes ont été 



fne corners, MÎier jine unime. Scneqtie, dans 
S. Auguflin.rffl Civittfe Dti t\. -p.c. lo.n.i. 

«■7. p-M?- 

(i) Fer fH>e declurstur hand duèii nMitr» 
fotfnti», idfut tffe qitoitDeftm vacamus. PU- 
jiius , liv. i.ch. 7. 

(i] Primni irter^t Dtetfeclttîmar^ ardua Ceci» 
Fulmina quiim cadtTtilIt. PctlOiie, pag- 6ji 
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is an rang des athées {**) , parce qu'ils 
n'enreiidoieiic par le nioc de Dieux que 
des Eiccs un peu plus parfaits que les 
hommes. C'eft pourquoi rofîdonius, 
dans ion cin^juicme Livre de ta Na- 
ture des Dieux, faifoit voir (ii)qu'Epi- 
cure ne croyoit point de Dieux, & 
*]ue tout ce qu'il en difoit n'étoir que 
pour fe dérober à l'indignation du Pu- 
blie, n Epicure, diroit-il, aotoit-il été 
afTez peu fenfé pour s'imaginer de 
boliiie fol qu'Hun Dieu a tout Texte- 
rieur d'un limple mortel ; qu'il a un 
corps, à la fûlidité près, tout fem- 
blable au nôtre , mais fans en faire 
le moindre ufage i qu'il elï grêle, 
SI tranfparent ; qu il ne donne rien , 
» n'cft bon à rien , ne prend loin de 
•) rien , ne fait rien î Un tel Etre , pre- 
î> miércmcnc n'eft pas un Etre pof- 
» fible, continue Cotta-, & quand Epi- 
» cure a rcpréfcme ainfi les Dieux , il 
tj n'a voulu que conferver le mot, en 
ï»fuf primant la réalité. Mais en Ce- 
>, cond lieu , s'il eft vrai qu'un Dieu ait 
Il cela de propre 5c d'elTentiel » qu'il 
»> n'aime point les hommes, & ne 
t>faffe rien pour eux, hé bien lailfous- 
» le pour tel qu'il eft, Car lui denian- 
)) derai-je qu'il m'aflille î II iie fi^iicoic 

£ iïij 



ad Nation. 
l. t. e. 1 1. 

ih*^' 19. 
lLliin,l.\\. 
c. } t. 

Cicîron jde 
Nar. Deor. 

/. 1. B, +4. 

P'ey. fur et 

fujfi B'ty- 
le , cejtlia, 
liet Penféei 

8j 6-8^ 
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'!< Tbeoiocie 

1» ïflîfter perfonne , pnifqn'il faiït it 
»U foîbleflè, dites- TOUS j pour ène 
» capable d'aimer les antres , & de 
»■ leur (aire du bien, m 

Les fauflès idées du vulgaire fiic 1» 
Divinité ont beaucoup contribué à 
augmenter les accuiâtions d'athéifme. 
Le nombre des athées étoît allez con- 
ildérable, autant qu'on peut en juger 
par ce qu'en dtfent Platon, Sexrus" 
(«) Tl«r, tmpiricus & le Rhéteur Alciphron '«), ' 
X. lMx,f. Nous avons perdu l'ouvrage d'un An-- 
SIX. Stxt, çign gyj gyQJj ^j.[.j(. fm. (.g fu;et, &■ 

Jw!Zi&. Me S"' '*"* <loute nous auroir appris plu- 
ti.7. Am- "Curs détails-, ceft Lyfippe d'Epire 
fhroHyt. I. qui avoit fait le Catalogue des îm- 
'fifl 34. pies (b). II y a aufli beaucoup de rc- 
fu p^r. cherches fur les athées , tant anciens 
Biè,Gr»rM, que modernes, dans le Livre de 
1. 1. /. i.f. Jacques Frideric Rcîmann , auquel il 
817- a donné vovlt titre : Hl'hife univerfeUf 

ttt l'athéifme & des dthéts, en cmvmit' 
tut , ou fiiujfemem aecHp . Car il cft 
coiiftuK que fouvent 1 alhéifme a été 
impute à ceux qui , parce qu'ils écoienc 
l-'Viti. plus religieux que les autres, mépri- 
deSia:t,l. foient hautement les fiip^rllitlons vuU 
ii.p. ptf. paires. Ainft Aiuxagore fut calom- 
tJ) 133 1^- ^^j comme s'il eut été arhce, 
/. 1. ». 11! quoique, comme le dit Cicéron (d)-. 



S fut l'auteur de ce fêntîmeitt, «^ue le (,] fg. j-, 

/yftême & l'arrangement de l'univers / 7, ytyex. 

te doivent à h puiflànce & à la fegefle Hippoci»- 

d'un Êfprit infini ( i ). Hiopbcrate a «s «^«C- 

auffi été accufé dathéifme; maH û a JJ'^^f'^; 

été juftific pat le fçavant Cudvort (a), ^^jg g^ij] 

Ariftote même qui parle fi fouvent de Hjft. Phil; 

Dieu, n'a-t-il pas trouvé des ennt- t.if.iii?. 

mis qui 1'<mm repréfenié comme u» W f^v"-^ 

(i) /««/i JinAXMgoTAt, qui âeeepit ni A»»- , , 1 1 î' 

ximtnt difilplinMm > primiu tmnittm rirni» * ' i**^ 

J'efcriptienem éf mtdum mitttis infinitt. vi- Ag j^Â r?(k. 

raiiont deJirnMri A fMj?« ii«/m>. De Nafi «i-i 1 

Decr.i.Kii.n. PM.M.>r 
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CHAPITRE il: 

De l'Essence de Dieu. 

I. Dtverfes Defcrlptiem de U Natu 
divîrit par Ifs Payent- 

II. De la Sfiriiualiîi de Diest. 

III. Dt cenx ^iti avant Spinofj ont en 
feiené l'erreur ^x'U n remitvel.ée. 



I 



L n'eft pas furprenanr que 1^ 
,vem été embarrafïcs fii 



Payens ayem 
une matière auffï élevée Se aufTÎ dii 
cile que celle de l'Eirente de Diei 
il' n'y a que cçux que Dieu a indruit 
lui-incniej qui puillènt parler dign( 
ment de l'Etre Suprême. C'eft poin 
quoi il eft rare de trouver une pai 
feite exactitude dans ceux que la rév< 
Jation n'a pas éclairés; mais ils mj 
ritent plus d'être plainrs que d'être 
blâmés , puirque nicme après que la 
Foi a été répandue dans les Nations, 
plufieiirs Dodeurs d'entre les Clirc- 
licns Te font quelquefois écartés de la 
vérité fur cet article. 
r. I. La Sedte Ionique qui étoit la 

piveirei plus aiicicntic £coie de U riïitolophic. 
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cTicz les Grecs , avoir pour Auteur 
Tli.ilcs. On lui deraandoic un jour ce 
«[ue c'ctoit que Dieu i il répondit: 
« C'en ce qui n'a ni conimeiicemeat 
s* ni fin (r). " Ce n'ctoic fatisfaîre que 
"trcs-imparfaitemenu ceux qui l'inter- 
togeoieiic : car quoique l'éternité foie 
[un aoribuT eflèntiet de la Divinité, 

imme la matière étoîi regardée dans 
tems-là comme érernclle, Tlnlès 
tdonnoit lieu de cioiie qu'elle ctoît 
Dieu. 

Plurarqae lui fait dire (à) que Dien 

Eoic l'erpric du mondej ce qui nous 
ivoîc paru d'abord pouvoir expliquer 
ces paroles de Cicétôn: .. Thaïes de 
» Milec, le premier qui ait examiné ces 
y queûîous , a die que l'eau eftle prla- 
« cipe de toutes chofes , & que Dieu eft 
M cette intelligence par qui tout elV 

K formé ft}.ï» 
Mais M. Eiukei Ci ]pcofond dans ces 

(i) Clemint AtBTANP. 5rrom, f, ï. psg'» 

( t) CiCîK,o, de Nac. Oeor. I. i. n, lo. 
ytmiei enim MiUfnsj qui ffimtit de talièiit 
reins ^utfnit, nquam ejfe iîxit m/tinm *e~ 
rutn, Dtiim *nis>n eam mtnitm t g*** tm 

jv4 omnin fj>^*tat. 
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marîcres , a fa,ic voîr dais les obfo 
vatio'.is fçavanreâ & modérées qu'il 
faites fuc l'Hiftoire de la Philofop 
Otiitm Payeiine (a), que ce que Plutarque 
dk de l'ame du monde de Thaïe 
avôit rapport aax fenciniens des a 
ciens Philofophes» qui s'imajinoie 
que Dieti é[oit au moiide ce que l'ai 
eft au corps. 

Quoi qu'il en ioît, les paroles 
Cicéron explique le feiirimeiit deTh 
les, ne (ôiic pas fans quelque d'i' 
eolté. Il y rLippofe que Tlialcs faif 
préfïder un principeiiirelliî^einà b 
marîoii de l'univers ; 6c peu de ligni 
après, il die qu'Anaxagore fut le p 
mier des Phriofoplies qui donna l'ai 
raiigemenc de la matière à une inti 
iigeiice infime. M. Bayle a prcreii 
que Cicéroii fe contredifoit , 6c qu 
félon toutes lei apparences, fou texr 
étoit corrompu ; ce qui a. été depuis 
fouceiîu avec une grande vivaciié 
l'Auienr de la PhirofopKie du b"o; 
féiiS. Mais M. l'Abbé d'Olivet à qui 
l'on ne peut conrerter une coniioil- 
fance parfaire des fentimcns <\s Cicé- 
ron, fiit voir par une diltiiuftion fine 
& profonde , ^ qnî fitppofe une 
graucfe imdl'igeace de la rhUofophie 
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anâienne , qu'il n'y a pas omtre de 
-coniiadiâriondaiisCicéron. uTiiales, 
-»»dk-!Î (j(},vouloit parler d'une irrcl- (»)Th'tl. 
ïiligence, <]\ii ne ta.ils.at qu'un avec Ju Pi/Htfi 
*» la matière, dirigeoit rçi opcratic-iis, 
Al comme on drroit que l'anie îoinceau 
j*i corps ne fait qu'un nicnic homme , 
.»>&: dirige les idions de J'homnicj 
ji mais AJiaxagore l'tmendoir d'uiie 
-nîncelligenct; .ibfoIujii£nr dtftiaiîte & 
» (éparéc delà matJcre. Ainfictlui-Ià 
wtrouvoJT'dans un même ,Dut la caufe 
«i^atcridie & la cauCe efHcÈCLue ; au 
ïlieu f}ue celui-ci Ils divifoii réelle- 
V»|nenr.Cc (ont dtiîx opinions loiircs 
«différentes, donc la prtmitrc ayant 
■uîd'dbord é[^ enfeignée par Thaïes, 
w & la féconde par A aajcaj^ore , Cicé- 
«j ron a tu railoci de les reconnoître 
•f pour aiiceiirSj celw-cidun lyftême, 
i»»ccliii-là d'un autre.»* 

.C'lU anfTî p.T ceire mêmedtftinc- 
iîun.que M lirulcer ((r) fauve la pré- jn jjj* 
tendue conTr.ir^i<rtion qce l'on impute Flil i.i.è, 
à Cicifton S'il y a une voie de le cou- /04» 
cilicr ave< lui-mcm' , on doit Tcni- 
bralTHrr, n'y ayant a^fiin. apparuice 
,(fn'iin fiwran?! hemme fe contredife 
fi Icnrihlrmcnr dans nn- m'm .\. ,'-■. 
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fuccefTeur de Thaïes j préfida âTEo 
Ionique^ s'expliqiii fi imparfiiteme^ 
t*l foycz. for fa nature dz Dieu (a) , que pli 
Bruiff.t.i. fleurs Sçavaiis l'ont rais au rang da 
f. ^yo» athées ; voici comment Ciccrou 

{hofe & réfute le ftnciment de ce Phî» j 
ofophe, )i Aiiifimene préreiict qo 

.n l'air ell Dieu, qu'il eft produit, qa'î 
»»eft immenfe Si infini, qu'il eft tou- 
•t jours en mouvement; mais l'air 

■ •«n'ayant point de forme ^ commencl 
•ipotirroit-i! être Dieu, puifque Diei 
•len doit avoir une. & mcnie uni 
»4 très belle! Outre cela,' dire qu'il a 
M été produit, a'ell-ce pas dite qu'il 

.«efl péritTiblefi) î " 

Diogene d'Apolloiiie peiifoic dfl 
picme qiVAiuxImeiie. »> L'air , dit Q- 
1» céroii, efl: le Dieu que Diogene re- 
Mconiioît; 5c quel fenrimeiii l'ait 
■1 peuc-il avoir, quelle forme coiive- 
•I nable à un Dieu (z).' f Cti»- 

(i) Paji ^mximenei A'ir» DcHmft»tithf 
tHmquf gi^nt , ejft^ut immtnfum , ^ injfni- 
tum , (^ femper m mMM : f'*fî "Ht »ït fin* 
tilli fittti Dtuf fjlf ff0i f cUm prtfimm 
Dtwa, »«s mùi\ gliquà , fid fuUktrrimÀ 
fiefit f^i dfeiat : mm nai emng <]u»d artumfilt 
mortuliixi ranfttjHfitT. Ciccio , de Nat. DÂlC. 
^i.i.n lo. Vo)-ci lufli 5tobfe,ÉcI.Ph^r. «. i. 



latB Sr Diodore de Tyr ne s'éloU 
gnoîcnt pas de cetre doftrine, pmf- 
^u ils cnfcignoient (m) que Dieu croit 
une inrcUigcnçe compoièe duiiï ma- 
tière pure. 

Le fyflcme Ac l'armenîHe n'étok 
paî moins abrurde. •• Partiienide , lit- 
» on rfjiis Ciccron, s'til ff^ucé je ne 
jt) /cai (]iio; de fcmbiable k uns cou- 
wroniie, un ccrch tout lumineux & 
»> non interrompu qui environne le 
«Citl : voil.t ce qu'il appelle Dieu.- 
ij Où prend- il dans ce cercle la figure 
lï divine , coaciuue Vcllcïus ( i ), 8c 
n quelle api^arcnce qu'iJ y ait du fcn- 
II tlmem i Aunes vilionsj il diviniië U 



lUÎlur tfeo , fietm finllt^ hittnte f*»fjî. Mut 
^sam fa'mam Dn f Ciceio, tîe Mat. Dçm, ). 
I. n. 1 1. Voyez Minucius Fclîx. 

( 1 ] Cicero.de Nac. Deoi. ï. i. r. il. M*» 
Parmi ri jI/s teniTTieritiititr» ^iiidddm etren» 
fir-ilhitdinc t^xiii Siefimniit tiffellAr. fo/ici- 
lurttim ardete luch oraem , qui lini^il CaUim ^ 
fjtfffi Jtpfellui L'eut» , i» ^«a ne/ju» fgtt- 
lAtn divinam , nti^Kt fciifntn quif^nam fnf^'f 
t»Ti paiefi. MmIi» ejafdem moB^r* , ifuiffi 
^Hiùelîum . qui J fiordiam ^ (fut lUfidUatep*, 
tueruque f<°nrm r/u/dem »d D(um Tevi>£*l , 
■^Ht-vei mtrio, vtl fatnna , vil atutioit'tvcl 

•ttujlafe deltnfur , r/ni'fîlfft de SidcribHt^ 
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» guerre , la difcorde, la capidîd 
■(mille chofes fcniblables, qui bk 
w loin d'être immorcetles , font dî 
ti truites par la niatadïe, paj: le for 
») meil , par l'oubïi, par le tems feuL^ 

D.émacnte qui , comme le rc mactjt ' 
■Cicêcon , n'avoic point de ptinci] 
fur la Divinité, a quelquefois préiea- 
du que TEtïcnce divine ctoïc une ij 
■tcUigence renfermée dans une fpher 
de fea ( i ). Cette même defcription ' 
trouve aulTi artvibaée à Heraclite (iJ 

Socrace défiiiilToit Dieu , ce qui eft^ 
toujours égal, la beauté mcme, l'Etï 
fur lequel Its autres ii'onr pas le pofl 
voir d'agir ( 5 j. Platsil avoit aaop( 

[i) PiïiTARQBj. 1. 1. de Plac. rhîl. A"A«'i, 
Ti^-iiu» Tii StiY î^TUfiiAÏ SiOBiE , Eci. Phy 

,p, l. itfatttfiT'^ymi Tt'n 6iil »i mtifi e^aifinJ^ 

(l) Ce <]ui a fait di e a Tertullien : Ei a. 
AliijKid Je igvto Dee nlU^Aïur, HrrmdituS 
jnsrf^tftu, DePril" hai. cftp 7. Un "^çâvaiic 
d'Allemagne a prL'[endu qu'au lieu*l'f«ftrw<- 
TÎT , il falloic lire invenii Voyn lei Au" 
de ! cyplîc i J'di» 171 j. (>■ i.oi. 
y^J Ph«.io, r. I, p. 78, iiwT/i»'wr,faifTÎTi'« 
Ai'i.cfuTjrHafo , îtri viU , ^HxiTi ^tnCaAi'i . 
• m'ivi i)/iX*^<f ' ■ «II'* <ivi«i •Haj'ai ^2 fr', 
fifiii fi , ■>'•' Xal'ûun' «««Hriif hbte) tm 

,•;(« . i) ■■^J'tmii tW^^i iWf^M Kh^i^wi 1ÎA-" 
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te- principes i & on leur doit cette 
joftice à l'un & à l'autre . que per- 
fenne avant eux n'a penfé fi digne- 
ment ni parlé' fi noblement de Dieu. 
» Dieu , dit Platon.dans fa République, 
n 6c tout ce qui appartient à Dieu , 
»eft parfait (i),» 

On a parmi les ouvrages de Pla- 
ton un Livre qui a pour titre D fi"!- 
ions , & que quelques-uns ont crû être 
de Speufîppe ton neveu , que Diogcne- 
Laerce (a) affûre avoir fait un ouvrage (s) L»i 
iodiulé ainfi. On y trouve une (i) fort /. 4. t. 
belle defcription de la Divinité. C'eft, 
y lit-on, un Etre immortel qui Ce faffit 
a lui - même pour être heureux ; fa. 
fnbftance cft éternelle , il eft la fource 
de tout bien. 

Les Stoïciens s*exprimoîent très- 
dairement fut ce fujet. t> Dieu y di- 
«foient-ils, eft un Etre immortel, 
w^raifonnable , parfait , intelligenc, 
» heureux , éloigné de tout mal , dont 
nia Providence gouverne le monde 

fi) PtATOM , République, liv. 1. pag ^Si, 

h-- 

(i) Platon, t j.p. 41 1. Biii Ç3g» âSaïa- 
nittAtZ ifVTtwt din'ai. 
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» & tout ce qui y eft renfermé (i)>M 
L'idce que nous a-vons d'un Dieu , 
difoic Balbus , renferme iiicoiireftablï 
ment deux choies, l'une qu'îllToitany 
mé , & l'auire qu'il ibii tout ce qu'f 
■y a de plus excellent dans la nit^ 
ture Ci)- 

Mais de ce bca« principe les 
Stoïciens tirolenc la conclurioii U 
U]CU.ig plus abfurdc {^i}, que le monde écoit 
Na/. Dtor. Digy . g. £-eft une chofe à laquelle 
■ '■ '*-?s- Qii ,ie fçauroir trop faire atcention, 
Stebit f,L '^"^ ^^^ Philoiophes ne penloient pas 
Sel. t^f. aulTi-bîen qu'ils parloîenr. On trouve 
th.i. chez eux les maximes les plus lumi- 

ncufes} cependant leur fyftcme reii- 
Termoir les erreurs les plus groiïïeres 
fur la nature de Dreu , comme l'oiu 
fait voir ceux qui ont le mieux appro- 
fondi cette queftion^Gaffendi, Cud- 
irortjMoshem, Bruker, & M.i'Abbé 
d'Olivet , donc il ne faut jamais ou- 

J{\] UïTlcB , I. 7. fca. M7. €>"' 9i*n 

fit ^t t, TMf •« K'»/*^ 

[tj 5'«iJ cUm rmlem tjfe Deum cerSÀ notî» 
mnimi frsfentÎAmui, pnmiim ttt Jïi MnimMuil 
diinde m in amni nmitri nihli eo fit fr^flm 
tint. De ^s:. Deoi. 1. l, a. 17. 
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Er !a réflexion f^J, quoii ne 

_3int )ugcr d'un fyRcme par quelques 

paroLes découfijcs, mais confîJcrcr le 

total , & bien prendre la fuite des 

principes. 

■C'eft encore une choCe bien digne 

sremarque, que quoiqae cette Seéte 

luisît prefque à rien les erpcrances 

^.Jes ciaintes de l'avenir, elle a ce- 

tndaiic eu des parrilans quî ont fait 

lioiineiit à l'humanité par la pcrfec- 

" lion de leurs moeurs : on voir bien 

quil s'agit de Caton & de Matc- 

Aurele. -,. 

Pline le Natiiraliftc a audi enfcigné 
que le monde éroit Dieu f i ). 

La. difficiilic de bien parler de la 
nature de l'Etre Suprême, avoir farc 
conclure à MelifTe & à Arifton de 
Chjo (h) qu'il ne falloir pas l'exami- 
ner, parce qu'il nccôit pas poflibie 
d'en rien fçavoir. 

«I t. Platon eft de tous les Anciens 
lui qui fur cer article a le plus ap- 
loché de la vérité. H foutÊiiùù que 
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doit [«) n/^t. 
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iè)Latree, 

Z4. O^a- 
viui Miau- 
cii Ftlieii, 

II, 

DelaSpi- 

rimalhé de 



i] Muninm , (^ hoc fuird nomint «I>V 
Calum appclUre iil/itn , cujus cÎTcumjltx-» 
Uluatitr eunâ-* , nume» ejft credi far tfl , ti/T- 
BMm^ immenfnm^ neqne gentittm , neijiit ff"'' 
riturum un^uaia, Hilt. Nai.l. 1. cap t> 

FJj 
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Je Dieu Suprême écoit iiicorporeîf 5f 'j 
les Epicuriens lui reprochoient cfij 
fçntimenr comme la plus grande éi 
routes les abfurdîrcs. » QuMiJ PlatoB 
M prétend que Dieu efl: încorporeli 
» dUoît Veïleïus, il nous parle d'une 
« chofe que l'on ne peut pas com-" 
}) prendre. Car fi cela écoïc^ Dieu lis 
j> pourroir avoir ni fenriment, ni fa-a 
MgelTe, ni plaifir, attributs eflenlîelj 
SI à la Divinité C i ). <> Tous les Ai 
cîens <jui ont parlé des /ènrimeiis de 
Platon, font convenus qu'il avoir eii 
feigne que Dieu n'ivoît point 
corps fï).. 

On ne peut lire le Tïmée /ans 
être peri'uadé. Il y cnfeigtie que I( 
corps eft une preuve d'împerfeftion 
aiiifi lorfqu'il enleîgne que l'Etre Su 
prême tenferme toutes les pcrfe< 

fi) Qu^d t/trit jim t*fb*rt itlla D/mbi lutli 
tft. Ht Gr»ti duitai i.i*ifia-fii^ id ifit*le rjft 
pti^i , iaiiiligt n»n foieji -■ entent inim ftnju 
tticejfe ejf , çmreitt prHJfrrriii . fsr"" vcîu^tAlt; 
^Hie omma unà tum Deorum neihite ctm- 
friksndimus. Cîœr. cicNat. Deor. 1. 1. n i ï. 

(i) Pluraiçiue de l'Iac. Phil I. i, c, 7. Hi(t^ 
rhil. JeGalien,^ 1, p. lo. Laercc.f. 3. Teâ^H 
77. Alcinous.c. 5, Maïime dsTyr. DifrerT-j" 
I Coiiftantin.rmpcraî.OratadSanfl'.cCKcttiii, 
C. s- RiiiofopliiJmenafp, j. c» 19, 




Sons » il nie par donfcqueiit qu'il air 
Un corps (i). Ses Difeiples ont pcnfè 
comme lui. S. Auguftin en pariaiic 
i'euxy dit : » Ces Philofophes quopla 
ip réputation & le mérite ont mis avec 
ijraifon au-deflus de tous les autres, 
Bont bien vu que Dieu ne pouvoit 
I» pas erre un corjw (i)> n I*ar les 
ermes dont ce grand Jiomnie fe fert, 
l efl çvidenç qu'il çtoic perfuadé quer* 
K Platoniciens éioieiic onhodoxes 
K cet article. 

On pourroit ttanfcrire ici un granJ 
icmbre de lears paflages , qui tous 
lous repréreiirent Dfeu comme dcga- 
é de la. raatiéce. Nous nous contai- 

(i) TlM^e , pag. l8. *f«W/ i, à^it n '&i , 

«iyM, i^f, T1. j 1 1 m|i(aT>H JVf ^ K) )£f(^V nX^af 

' (ij y'tdttKM <rg& i/i T hiiofo'^hi , ijmt fi- 
(fjj «m» immtriù fumât t^ttjMt gU'f» f*Jil*m 
^dtmK> , ntllfum toifui ejfe Dtum,- ér '^"^ 

J)e>tm , t^iderurit ^HÎÀijuid mttiabile ejl , w»o 
f(Pf JitiT'ntKm Deum . (^^ '''^'-' ow"" tomur» 
fnutaiiUf^ue /pirirui tTsnfctnduTum , ijHtrtit- 
ffi fMmiTiHm Dtum Dtmde -ildcfunt ùm»en> 
(fteitin in Te judcunqite muiuiili , qus rjl, 
quii^uii iliud tfl.iuo^tte modo (y tjuaUf- 
tninjut ajtnirt ejl , non tfi pefje , "'/ ** 'itt 
tpii isti afi, ejuik loeommuntHlittr eft. Au- 
guftinus,tle Civit. Dei, I. S c, e. c. 7. [). ï3i« 
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tenons de ceini-ci cie l'orpiiire.a; nous 

renvoyons les autres à une 

{a) i> Ce ne peac être que par la pu- 

»i0é du corps & ds l'ame, que 11014s ' 

11 pouvons avoir quelque accès auprès 

fi) Maxime de Tys. , diflêrr. 17 bVJ 
«TihiVY ii 0i<D»«uT». VoyezanfH la diflëicar, ;ï. 

DiOM Chuispstome, oiat. 11. «"fî «î" ^ 
SA"1 {ioMjUjTicf» iyS-iai rn , lî mitb' tb'it *!^iaf iî 

Arrien, fur Epiflete, I, i.c. 5, s &ih â^i- 

îxV il i?!7ia. iS 0;it! , furTjvi^ t(f) th'ï •lî «70,97, 

Plotin, Emiead- 6,], j. c. 4. Tout entier. 

j!i èripipui-i, àjimrjf TE l, (tjui'pirlSl"- De Mj" 
ûerîis , lêiit, 7. cliap* 1. p, i ; i. Voyez ai " 
[c€i. I. di. S, pag. i^. 

PoRTHiRE, de AblUnentiâ, lib 1. n. 17^ 

^aeuti ié'fiitfiint. Lût. 1. leift. )7. J /lii KgSl 

m &Ef c àtiàftarrét t( «V *) ^(tf'Iii'ft^ >^ iftifKU. f 

pROCLUs , In PiaconiïTheologiaiu , chap. 
1-9. pag, f j. 'n n Qui ^i'(w î) BW*«'nni^i(« iJ» 

li>^-^ir»i , xsOiirgiT h'di ®iii , Tiârni ii /iKjftnuf , 

Vtftt, ç, itànt HJiîittmi , ««r>fl}(MT<(. 

AruL^E , de habicuiline dotlrinaiiini Pia- 
lonis: : Std htc de Die fentu PUtù , 
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»iiîe Dieu, dit Porphire. Pout y pac- 
^ venir, il faut donc vivre putenient 
4ï & làimemeiit ; de fone que comme 
«ce Père commun cft très-fimpic, 
«trcs-pur, fe fuffirant à Uiî-mêmc, 
M& dcgagé de toute matière, quf- 
3} conque veut s'approcher de lui , doit 
1* travailler d'abord à la pureté de foa 

1 corps , & enfuite à celle de Ton ame. 

» Le Dicn Suprême, dic'il ailleurs (*), 

iicft incorporel &<. indivifible." 

Ariflote {if) entreprend de prôn- 
er dans le quinziéme'clupîcre du f-^t'' 
uîticme Lïvie de fon Ouvrage lui 

es principes naturels, que le pre- 
mier motear eïl un Etre fimple & 
iàiis aucune compojîcion. Il foutient 
ailleurs que Ta fubdance eft îm- 
imiable, éternelle , dégagée de toutes 
chofes fenfibles, iàns parties, & in- 

([ivi(ib!e f i). Velkius reprochoit cette 
bâtrine à Ariftote comme une ab- 
urdité. 1» Quand Ariftote dit que 
I Dieu n'a point de corps , ce font 
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(i) Aristote, Mecaphyr liv. 14. chap, 7, 
lom. T.. pag- looi. "il 1*11 ^T îni «Wa -ns 
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>i fes paroles , il en,' fait un Etre îrraî-^ 
M'fonnable & même infenfible (i). « 
Antiftene , le chef de la SeiSe Cy- 
nique, ne vouloit point qu'on peignît 
Dieu. M On ne peut pas le voir par 
» les yeux du corpr, difoit - il i il ne 
)i reffemble à rien de tout ce que 
)> nous voyons ( z ). »• Le Roi Numa 
Pompîlius avoit penfé de même tong- 
téms avant Antiftene : »• (es Ordon- 
» nances fur les ftàtues , dit Plu- 
<") yîtd* H'tarque (rf) , Tentent fort l'opinion de ■ 
V«HB*v »> Pitnagore f qui enfeignoit que le 
»» premier Etre n'étoit m poffible, ni 
» expcfè aux fens , mais invîfible , ia- 

(i) CicERO.deNat.DeoT. I. i.n. 13. Cim 
tiutemjîne carftre idtm -vuli fjfe Deum , omni 
Hlum /itt/it frivMt , ttiam prudesti/i. Voyez 
Laerce, 1. f.Ceô:. 31. Hefîchius MUefïus fe ferc 
de ces mêmes leimes. Phicarque, de Placic. 
Phil. liv. 1. ch. 7. GaUen , Hift. Phil c. 8 Sto- 
bée, EcL PhjCt. l. p. ;. SimpUcias,£iirEpic. 
tece, p. 11.^. appellel>ieu àfx* *) ^rla. inintL-nt. 

C'eft mal a propos qu'Athéiiagore piécend 
(jn'Ariftore & les Péripatétkîens donnent à 

p. 7- 

\%) Théodoret, Thérapeutique, I Di£- 
couts ds Fide , t. 4. p.- 47 7. aVb tixo'ttf «V >v«. 

HWÀt 'iJ'vt iMiUatirT îi îlKinQt' ^^la-TOt. VoyCZ 

auHI Clem, Aiexanik Pretrefiican. c £. 

corruptible 
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«corruptible 6c incHligible feule- 
51 menr : car conforménienc aux idcei 
îi de ce Philolôphe, il défendir aux 
" Româijil de s'imaginer que Dieu eût 
jtU forme d'homme ou de b«e-, 5c 
» il n'y avoit parmi eux ni ftatne, ni 
ti image de Dieu. Pendant les cent 
K foixante & premières années ils bà- 
1. cirent des temples Se autres lieux 
I) fernts; mais ris n'y mirent jamais 
V aucune figure de Dieu , ni mouice. 
Il ni peinte, eftimanr qae c'écott un 
facrilége de repKfeittcr par des' 
lichofes périnàbles Se terrelHes ce 
'i> qui eft éternel & divin , 5c qn'on ne 
» pouvoir s'élever à la D'rvinicé que 
» par la penfée. '* Vairon avoir dit U 
" ême chofe; & il avoit a)outé, fi les 
Romains s*en étxiient tenus à ce re- 
Jeitient , les Dieux auroieni été ho- 
norés plus convenablement ( i ). î.es 
Difcipîes de Pitliagore étoiem perfua.- 
i3és {a) qu'il avoir enfeigné que Dieu (M'.Siei/e, 
était utï Etre fpirituel, dans fon vingt- f. ifir. ii. 
quatrième Symbole, dans lequel ilp-'î*- 
ilcfend de faire aucune image de la 
tlivinitê fur un anneau. Il a^voît fait 

( I ) Çtttd fi ttdhue mêttpffel , r^Jiir't P/* 
*ifeTvxreBlHr. Vaijon , dans S» Augutlln, df 
Civâme De) , l.j.C. Jt. 

Tattie /. G 
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^(*) /*">- cette défenfe, félon lambliquc (a) g 
ili^M ?rr parce qu'il croyoit que les Dieux 
ïfïfr.f.iji. n'avoîeiic point de corps. ^ 

Le Phîlofoplie SaJIufte prouve Jani w 
le fccond chapitre de Ton Otivrage 
touchant les Dieuit & b Monde, ijua 
Dieu eft immuable, étcmet & iiicor- ' 
porel. Mais de tous les Anciens, ceux 
qui fe fonr expliques fur ce fu'et avec 
liplusi!;randeex.iâ:itiide, ce font fans 
doute Ciccron, &. Onams , dont les 
termes fonc aufïï précis <|ue le pour- 
roicnr être ceux du Théologien le plus 
orthodoxe, t* Dieu , dît Cicéron , ne 
Il peut être coniptfs par les hommes 
)i que comme un efprit pur , fans mc- 
ï) Un^e, dégagé de toute matière cor- 
if rupTÎble,qui connoît tour, qui meut 
Il roue,, & qui a de lui-même uu mou- 
)i venient éternel { i ). <« Onatus alTurc 
que Dieu elt une.fubftince fcparée de 
toute matière , qui n'a aucun rapport 
avec ce qui eft corporel (ij. 



(r) V« -VÊrit Dtui'iffl, qui inieUi^ilHr X 

pfli/j , *lh modo intÀli^i potêft , niji m en i fi- 
lât» t^ueiam (^ liiem , fegTe%»i» mt omiii 
caneretitTiê mirtali , tmuia ftnihns"f^ ma- 

Verjs . ibfatjHe ^ttd'lt» Itturu filMpiléraë. OcC- 

ïo , Tufc. Quaell. 1. I . n. 1 7. 
[ij ONAT0i,dans5iQli^«,£cl, ThyC. du ji 
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Ccft: donc 
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avec raiioii quuii an- 
cien Auteur a, remart^Lic (*i) que ks 
plus exceUens Philosophes avoient re- 
connu !a Spiritualité de Dieu. On rfoic 
cependant faire attention , qu'il ne 
faut pas conclure que tous ks Payens 
ayeiH crû Di^u fpirituel , patce qu'ils 
l'ont appelle fans corps (i') ; car lôu- 
vent chez les Phîlolophes ce mot 
n'exclut pas un corps Icger &c fubtîl (c) ; 
ce qu'il cft aîfé de ;ufl:ifïcr par les zè- 
nioigiîâges de Porphire, de Proclus & 
d'Janibliquc. porplure dirque Us pro 
riéics de la niaiFcce prmiîfre font 
"être làns corps (i )i JaniblJque & 
Pioclus ( 2 ) a.nûr£nt que ks corps 



{m) Vi, 
EÀ.dtGa' 



■ni. 

l'WJi. dn 
ManirhéiJ- 

ftir. l.^.c* 
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(i) PuRpHiaii SententÏK ii. pat- iiï, 

(i) UMBtiQûB, de Wyfteriis.'fea, i,cap,i 
17- pag. 19- *'• ^t i"iW wi» i'*«"' , '«'' "^"ifi»» 

•tf^S <!#>'( abr>>V rn'v Âiu^arov ^Jail rùr titùr 
■El nfjttKttTtt ftùii fiii )(tp rÉi<ii',i>i jsrt , av- 

Proclos, in Plat. Theoli pas; r^ "P i** 



dii mtof. 
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itoîc corporel , & que Ton corps étôS" 
tcès-pur (1 ). ^ 

Siiiequeapprouvoircetce doftrïne; f 
& il Màmoit Platon d'avoir çnfeifrnc 
que Dieu étoic fans corps (i). Aïiifi, 
comme l'a remarqué un S^avant crès- 
ïnftruk t^e l'ancienne Philofophîe fd), 
les Stoïciens doivent - être mis an 
nombre de ceux qui n'ont reconiia 
que l'exifleuce des corps, iiîanrrouteM 
iiibftance (pirituclle, Ciccron le dit fl 
formellement de Zenon ; & fur ce 
point Zenon étoir d'accord avec Tes hé 
Difciplrs. ■ 

Les D'eux des Epicuriens n'étoîent 
que des hommes plus heureux que 
nous i & voici comment ces Philofo- 
phei prouvoient que les Dieux avoieni ■ 
des corps. it A l'égard de leur forme, 
»>dit VLllcius(j),nousfommes nacu- 



(i) KaSapoTa-r**. Origenis Phiilnlbh.C. 19 
Voyez aniTi Origen« conrre Celle, 1. 1, p. i j*, 
Se lc5 Notes, éilic de i ^ j s. 

(1) Egê [tram aoi TUienem, MM Ptrtfa 
fftirum SitAiiitim , quorum »ltsf Deum feth 
fie rorp^re^ aller fine anime f Séiieqie, datrf 
S. Augult de Civil Dei \. 7. c. 10 

(î| CTCrRO,de Nat Déor 1 i.ii li.^i 
de ferma ^itiiiem % p^rtn» ntnara nus aiimo-^' 
net , pariim miio dont ; «am 'a naturi haèe- 
tftu fmnei emnium gentium ffitUm nitUimà 



I 

m 



Deflon nous avoir déjà appris (a) à {»)f»jMt. 
peu-près les mêmes chofes. »» Les In- *. 3. j. i. 
*> diens , dît- il , ont des livres qui con- 
i> ciennenE ce qu'ils doivent croire ; Se 
)) ces livres n'ont pas moins d'autorité 
*>chez eux que les faintes Eciitures 
«en ont parmi nous. On trouve en 
») certains endroits de ces livres , que 
» Dieu eft une fubftance fpitituelle , 
«immen/e & éternelle. « 

Sx la Hontan mérite d'être ciû(b), {i)Ttm.i* 
il y a des Sauvages qui croyent que 
Dieu fubfifte fans bornes , fans limi- 
tes & fans corps , & qu'il ne doit point 
erre reprérente fous quelque figure que 
ce foit. 

Des Philofophes célèbres étoient 
moins éclairés que ces Sauvages- Les 
Stoïciens difoient {c) que Dieu étoit (c) Tînt. 
imêtre de nature de feu qui n'a forme ''' v'.aât. ' 
aucune de foi , mais fe transforme ^^M-l i- 
en tout ce qu'il veut ,& fe fait fembla- ' *'' ^'K' 
ble a tout ( 1 ). Ils ccoyoïent donc qml d'Amiot. 

(1) y^m Stoïa igntm, id tfi cet^ut unurri 
tx his quaiuof eUtnentis , quitus vifibilït mun- 
Aus hic egnji»t , ^ ijivemem, i^ f»pientemf 
^ iffius munit fahricMloretn , Atque omnium , 
JK* m ta fitni , eumque omnino ignem f »»- 
fnierunt. AugiifUnus , 4$ Chitate Dei , !''>■ 

G nj 



^H w que celle de l'homme , pour l'artbr- 

^H M ciment des rnembfes,pouf !a propor- 

^H *) tion des rrairsj pour !a> i^ille , puLir^| 

^H )t l'air = Cecrainemeiit de tous les Êtres ^ 

^H H animes l'homme eft le mieux faïcf 

^M itpuifque fcs Dieux foirt dunombre^iM 

^B » taifong les JcmçrefTembler à Tlionv ™ 

^K » me. La fuprèrae félicité eft d'iilleucs- 

^K » leur partage: or la félicite ne fçau-- 

^H >] roit être (aiis la vercn j ni la vett*i 

^V f} fans la raifoii , ni la ViiCoa hors de- ■ 

^H fi ta forme humaine^ donc les Dieux 

^H M ont une form2 humaine, i* Tels ^j 

^H étotent les délires de geiis qui ^cifl 

^H Croyoienr Philofophes. Car , com^^^ 

1^ tne Va. remarqué le jiKticieux Au- 

'{aJT.Pjif-tçur de l'arc de penfer (a) , ils ctojent 
*«»(. iS. bïcii aveugles, de ne pas voir que quoi-- 
que dans l'homme la fubftance quf 

Ipeiife & qui cjiifoniie foit jointe à un 
cûi-ps humain, ce n'eftpasiicanmoltii^ 
la figure humaine qui fait que l'hom-^B 
"me penfe & raïfoime , étant ridicule 



de s'imaginer que la nûfon Se la pea-., 
fce dépendent de ce qu'il a un Hca ,1 
une bouche , des joues, deus bras , ' 
deux mains , deux pieds ; 8c aiiifî c e- 
toîc un fophifme puérile à. ces Philo- 1 
fophes , de conclure qu'il ne pouvoit 
y avoir de raifon (^ue diuis la. fut, 
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iiimaine , parce que dans l'homme 
elle le irouvoit jointe par accident à 
la forme humaine. 

III. Il y il eu dans le (ïccle pafîé Tït- 

_pn Philosophe , qui ne doit fa mal- ^«««'qrà 

liiCureLife cclcbrirc qu'au projet qu'il a ^^V^ P*' 

Exccured ériger 1 ilncilme tii lyittme. (-^5^^^ ^'çj^ 

Spinoia enfeigna qu'il n'yavoi: qu'uiie rem qu'il a 

KLibftaiice dius la nature , à qui il don- renouvei- 
[.e le nom de Divinité , & que lour 'ce- ^j 
e qu£ nous voyons Se nous-mênics- ^M 

lions une partie de Dieu (ij. 
M. le Clerc Cd) "o^s apprend à ce f^) F/f, 
^K]}et une auecdoce qui mérite d'ètic'ociimeé' 
^f apportée i c'eft dans rextrair de l'hif- «^''"■"« i '• 
loice tlekPhiIorophiePayenne,qu'iP**'f" *^*' 
tcaite avec plus d'éloge que l'Auteur 

Ie devoit s'y aîceudre, »» J'ai oui dire , 
ce fout les termes de ce Sçavant, 
à un homme digne de foi qui me 
l'a même donné écrit de fa. main , 
que Spinofa avoir compofé fa. pré- 
tendue Erbiqiie Remontrée en Fia- 
mand , Se qu'il la donna à rriduire 
en latin à un Médeciii qui fe noui- 
(i)(Euyres Poflfiiiiries Je Spinoia, pag. it^ 
PiopoJîc. 14 PritiiT Deum^ nulljt dari f!(j]Uf 
fOTic'^i ^oiijl futJlATiti». Prop. ij, QuitquiÀ- 
efi , (Œ Det efî , (J» nihii fme De» e^i itt-^Hg 
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■ »* moic Louis Meyer , & que le mot 
H •) de Dieu nes'ytroovoicpas, mais (èu- 
W » lemeuccclui de nature , qu'il prcten- 
■* ' » doit être ctemslle. Le Médecin l'a- 

■ »»verrit qu'on kiiferoicinfailliblemenc 
r »i une grofTe affaire Je cela , comme 
L >» niant qu'il y ait un Dieu, ôc intro- 
B w duilant en (a place la nature , qui cil 
H » un mot plus propre à. r»arqaer U 
W yr çréarure que le Créireiir. Sprno(â 
W w confencîr à ce changement, & leli- 
K » vie pariir comme Meyer le lui avoic 
m" Mconieillé.tt AufTien llfatitron livre, 
B on remarque Eicllemenc que le mot 
K Dieu n'eft qu'un mot poflïche , pour 
B * ' parler aiiiii , qu'il emploie pour don- 

■ ner le change au lefteur. Spinofa 
W écrivant à Henri Oldenburg , Sécre- 
r taire de la Sociéré Royale de Loii- 

t«) Voyez. dre^ , efi: convenu (a) qu? c'ctoît 
l'hiji irti Q\^ç■^ les plus anciens Philofophes qu^il 
^'/*^^''- avoir puifé fou fyftcme qu'il n'y a 
i '■/' ^'^'cju'une fetile fubfîaiice do-us l'unive 
mai! il y a'oure qu'il a pris les ch 
fes d'un b'ais plus fjvnrahle , foie 
propoTinc de nouveU:'5 preuves, foit 
en leur rloiinanc U fcitnie ûbfervc^— 
■ par leiCcûinèTes, If 

Jl "fi rrcs-cond-ant que le fond Je 
ce fyflême efl exticmement ancien, i 
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PAyïNNt; if 

on le retrouve dins ks livres myfti- 
ques des Egyptiens » Jes Perfes » des 
Cabaliftes , tomme Va. fait voie M, 
Raphcon Ci*). (») C^rff, 

Pitliagore n'étok pas éloigné de ce i.dcSpatio 
fentiment , H l'on s'en rapporce à'""^'*.' '^" 

IpUc-ms. « Pichagore . dir-il . crcu -«^-^^ 
1 que Dieu cft une ame répandue dans i^aj^t^oj. 
m touff les Erres de la nariire , & dont aujjî tîi/l. 
w les âmes humaines font tirées. Si ce- duMunich. 
h la écoit , Dieu /eroit déchiré 5c mis ieSf»''f»^- 
\ en pièces , quand ces âmes s'en de- '' *" „'" '' 
M cachent- U fonfîrrroic , & un '0\çv]^^qJ^J^ 
,, n'eft poînc capable de fouffrir : il Brnker^i.t, 
^^ fouffViroît cfans une patrie de lui- p. ;ss. éf 
^^a mcme, quand elles fouffrent) comme/"''" 
i> il leur arrive à la plupart. Pourquoi 
j) d'ailleurs l'erpriit des nommes i^no- 
- >i rerorc-U quelque chofe , s'il étoit 
»Dieu (t); " C'eft ainlî que les Epi- 
ciens rcfmoient les PiThasoriciens, 



^bur 






{ I ) N*m Tith^^^orit , tjui ttnfuit nnimum 
fffe fe' miiHfitn* rtruTi trnnrw în'fn'Hin ç^ 
■Bmmenntem . ex njnn nojiri »nimi cApcrtn^ 
•Uf, non lifit iijiraci'oni hamaHBrum /tnima- 
m tlifirrpi é" '*' l'i^i Deum , 6" ''*'"' tfaltri 
MJiitni t^enty /jiiaA tlerifrjue rontingeres , lum 
l>fi partit» (j/i »>!fit.im ; ifittd fit* non fa/'Jî. 
Cur auttm qi<î'lijmm hnoraret animu: bt- 
pwNis, fi fjj'ft Dfui I Cîceio ^ de Mai. Dtoi%- 
L z, n. ti. 



h S./. iS. 

W î*» ^' 

iiv.^.t. 7. 
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Lacrce (d ) expliquant le fentir 
dePithagore^anûreqae ce Philoiopï 
croyoit que l'ame après la tljflblLlrïl 
du corps , alloh fe rejoindre aa te 
dont elle avoir été démembrée , 
qu'elle étotc immortelle , parce que^ 
tout éfott immortel. Plucarque 
auflî (i{ que, fuivant Pïihaaore , l'ai 
de l'hommiS après la dilTolucioii 
corps va fe rejoindre à l'ame de l'i 
vers , qui eCl de même ffcnre qu*el 

Xenophane , le chef de la Ss 
Eléatique, enfcionaque toutes cbc 
ne font qu'une lulidaïKC unique 
cft le vrai Dieu , fubftsnce immuai 
împrodtiice , éternelle , &c de figj 
ronde (i). C'eft ce que nous appre!. 
Cicéron , qui explique dans le pV 
mier livre de la nature des Dieux en 
d'autres termes le fentitiient de cei 
anicienPhiloIoplie.il Xenophane, dit- 
9) il , alTûre que Dieuelluiiioutinfim", 
9t & il y ajoute une intelligence (i),i» 



nophstnn iiRMm fff! omni» ,tittptt îd t(Je mus*- 
éili , ér a tjfe Dtum , neque nafum n/^Mj 

(1) Tum Xenop/wi" , ejui mime »ii]un. 
êmnt frxtrtr'.t fuad effet , infiruium DeuHI V#-; 

ïuii tjii. De N«. Dtot. L i, n, iif 
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Pavekhe, Sf 

t'eft ce qui eft confîimc p.ir Sexrns 
Empîi'icns dont voici les termes (a), (m) lofl, 
M On voie qiie la rloftnnc de Xeno- ■''''• '■ 1. 1. 
Mphane ctoit que l'iuiivcrs étoit une ^J'.^''"'-^ 
«, leuie cliofe , & que Dieu exiftojt en ^l'Ùls.^ 
tt toutes chofesi qu'il ctok înipalTible, „ç Zcnana 
m immuable &c doue de railon. « & Gorgia , 

La Sefle Eléaritjiie cmbraffa cette '■'•/■ n^r, 
opinion , qui eft attribuée à PatniÉ- 
nide & à Melilfe |mr Platon ^ par ({■)Ptatt^ 
Ariftoie, Diogâjea A|x)l!onie cftmls Theûeie,i. 
au nombre des prédcceflêurs de Soi- 'j^*?"^**' 
„„fapa,Bayie(*) , J^^f'';^. 

La doannedesStoKJetiinenctoit 1. 1. r. . f. 
|)as fo« éloignée, lorfqit'ils ToBte- i. f. 315*. 
noient qiie le Ciel & rour le monde ^ayti-BrH. 
rivcicr compo/bicnt la ûabftan'ce Dî- **'' ■ ^'fi- 
vinejc'ctoient les propres exnreffions 1 "'"„'■ C' 
de Zenon &■ de Clirififpe ( t). Le j,^^ ^^ 
Stoïcien Balbiis le prouve en forflie Spinôfifoio 
4ljis Ciçcron (i). « L^s mêmes preu- anteSpino. 

fam, tf. 8, 

(■) DlOGtNE-tAîRCE , llï 7. fefl. 148. Bjjif, KM 

ivt!a.i it 0iî Z'tui /ij" 9«ji !»> "ÎAj» )i<'c^t« , Met Dhlf't 
DjDYMtiï, apud Eii'.ebium. Prj|<. Ëvnni». 

I. 1 î , p ï 1 ?. jCTAtY if r li'l «l'ï/ilT rvT Ifji 2mw. 

(ij CiCERO,ile Na[, DeoT. 1. i. n, 7. * S; 
Kte- enim jjUif illÂtantur * mih , Zf»<f fie 
p^mti*t : ^«ad taiiéiit ««'«r , irf miliHJ 10, 
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HEO lOGIÏ 

•I ves que j'éccnds, dit-il ^ Zenon les 
Il propofoii avec cette ptccifie>ii : ce 
» t]iii riifonne eft meilleur que ce qui 
m ne raifoiine pas : or le monde eft 
•t ce qu'il y a de meilleur ; ttonc le 
•I monde raîfoiine. On fera voirpar la 
t* même caîfon qu'il cftfage, heureux, 
Hccernel ; car toutes ces qualités font 
k. préférables à leurs contraires ; donc 
nie monde tes pofTcde, étant ce qui! 
>» y a de meilleur j Jonc le monde eft 
» Dieu. » 

On demandera peut-être comment 
les Stoïciens pouvoient accorder cette 
folie avec dauttes principes contra- 
diftoires : il faut Je fouveiiir de ce 
que nous avons déjà dit y & dont le 
içavanE M. Bruker a donné des preu- 
(«) Hrfi. ves complètes [a] , que le fyftênie des 

'**"'" '' i'^^"'^'^'^* ^"^^'^ P^'J conféquenii qu'ils 
f. yo?. O" joignuient enfemblele vraii& le faux i 

enfin qu'ils parioient bien, ^ q^u'ils 

penfoient mal. 



tnunde mclius ,■ raihne igiiu-r mundus utitur. 
Similiter t^ri fetffi,fiif'tmem tjjt fniindntn, 
fmilitir itatHm , firaiHur lelefitit'» - «mai* 
dnim hic meliar» Jujii , tjuàm ea qua fùnt hii 
tÂTênti/t, rteir mu»d<i quid/juMm miiiiU f tM 



Séneque dit en pliilïeurs eiitîroirs , 
ne couc efl Dieu, Se que nous l'om- 
npus-mèmes des parties de laDi- 
.litcfi). 

rlotîn n'cft pas cloigné du Spino- 
ïnie , fi l'on en croit Bayle, Il eft 
rai qu'il y a chez ce rhiiofophe des 
toporiiîoiispeuexai5ïes,quiparoî/îènc 
tendre à cette impiété (ij -, mais de 
' ivsnî honniics ont prouvé qu'elles 
oient fulcepiibles dïut Cens orrho- 
7XC , & que c'cioit abulcc de Tob- 
Èurité de l'Aurcur de les prendre dans 
m mauviii lêns. L'erreur du Spiiio- 
|!fine Ce trouve chez I^s pocttS Grecs 
*c Latins. *• OJ^fitcr, qui que vous 
ifoyez.dii Eun|iidcda,ns lesTroades, 
I ibÏE ou la nécelËcé de la nature 1 ou 



f I ) Sf NEcA , Nac Qnxft lib, i . Przfxcîo> 
inid ejl Dius ' Mr"iuni'V'i(i. Quii tfi Deut i 
lufld ti'les Itiuif , ^ ^..ed tun iiidu taium. 
' tfi dutie 'I , cur lion extjiifni ïn et 
^ivini aliitHui ex-jlert , ijm' PtIpJT) rjf/ To- 
•»» l-'9e jkt ca t-'i-tr.Ht (^ unum tfi, (^ 
?£■•*, 0'facii r/f j /umttt . Ô* "temht* Lp. 9t> 

(t) ' omnie celle-ci ■ Kn umtm , idemfua 
t'peai firtii! , -{jt tiiïiiiir lôfyft- Uirfim étn- 
ti Atiinit nea liât a-i^m . M, FaLtricjus a, 

lifié ("kHin Bib. Giarca, I. 4. c. is, t. 4. p.- 
jo Voyez a'jl!l Buii4«tts, Àt SjtatjijmtAMê 
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'tfcet erpTît qui anime les hommes, 
»»je vous in-poqueli). m 

C'eft conformément aux 
dfi cette faulTephilorophie, que Vît-, 
gile dit dans feg Gcorgiques (t); 
»* Quelc[ues-uns frappés de radrelTeddj 
w abeilles , ont crû qu'il y avoir chî 
»» elles une partie de la Divinité, 
» cette ame Divine. répandue en toiiT 
*> lieiix , dans les airs, fur la terre, 
t> & dans la mer , de cette Ame à 
jilacjnelle panicipeiit non-fcukmcrt 
11 IfS humains , niais aufîi lesanînuas 
■> ^ tout ce qui rc/piredans rgniverïl 

. (l) EmtiPiDEjTroad, Veis SJ^, 

Or« mT' îr ri! <fi>WiBtr^ îiJ'ùea 

ffCMli , 

Cjfe Afil>»f pttrrtm divini. mentît, é' haajfai 
JfLthtT't 9f Jiiiiere : Urain Kamqae ire }if Kmin 

.. .[Kitdtim ; 
iiliu ftiuJts , *rmtnl»'i vins, genut 

fetAtum , 
fiiffm^itffiiiunuti nAjêtHtti» Mrecfftravîtà 
S'ii'ttt Ime reddi diinde , ne rtfalnt* rtftrrî' 
ÛninU , Mec morti ijft laeum , ftd 'vivjt i.aUrt 
gUtrii in tfHwiVHm , x/^*,< sliefuendare Catt, 



il 



to ctte /bbCfte après la diflolutîon des 
tu corps,& ne meurt pointielleferéunit 
» à ion principe , & s'envoie au Ciel , 
» où elle fc place parmi les aftres. *• 

Les expreffioHS de Lucain font à- 
feu-près conformes à celles-ci : m Ju- 
sr piter eft tout, ce que vcius voyez , 
fi dit-il (i). Il m'eft clair , aflure le 
» pocte Manilius ,. que le monde 
n même eft Dieu (2). 

Laâance a réfuté cette abfurdité 
dans fon Livre de la Vie bienhcu- 
teufe ( ) ) . » Si toiues les chofes que nous 

(1) LOCAIN, Pharfàl. 1. 9. v. .5781 
ïfiae Deifédes ,nijî Terr» , Fontui, é'-^'ff 
Et Ceelum , ($• F'iniii t Suferoi quid qui-rimus 
ultri ? 

(i] Manilivs , Aftronom. 1. 1. v: 4.-8)'. 
Ac mifâ t»mfrAjins ram nonnuS.» viietur. 
Oui paieM tmmdttm divino iwmint vertij 
Mqif iffum ejfe Deum, 

Voyez Broker , Hift- Phjl. t. 2. p. 79. 

( 3 ) Lactantiuï , 1. 7. de yitÀ iesU C. jV 
tfamfi /wc emw» , fit -vide/nus . Dei mem- 
itii fiint , ji>m infenjibilii >i hii cmfiitMiHr 
13titi,qitoni»nimfmèrit/enfif enTent ; ^ mer' 
uth, eptonitim lidemus mtmir» ejft meriO' 
Ud.,.,. .Et hoc parim rfi :fi membrii fuis 
lu» partit Deus,mfi-eti»m h^mini li.tttt uîi- 
jmd in Dei corpus. Maria exiruHiimr ,roon- 
te txciduntur , ér ad ernendas tfa tnteriora 
mtéc i^ifcera eftdimUHr i qnid q/tidot arati 

Tome/. H 
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s* voyons , dit-il , font des membres 
ji de Dieu , Dieu doit donc être infeii- 
«> fible, puifque fes membres font fans 
«fenriment ; il doit donc être auÂi 
M mortel , puifque nous voyons (.[ne 
» fcs membres font mortels. Si cette 
«opinion écoit vraie, on ne pourtoîc 
M pas labourer fans déchirer le corps 
i} de Dieu : de forte que nous ferions 
w des /célérats êc des impies , de trai- 
ts terainfi les membres de Dieu. Dieu 
» fe lainëroit-iL déchirer pat les hom- 
)i mes î IL faudtoit donc dite que le 
ï) fentimenr divin fe feroit reciré dans 
»> les parties les plus cachées de ta 
it terre s afin de ne pas fouffrir contî- 
» nuellement. C'eft fans doute une ab- 



^mrJfm Jînt l*cer»iione dit/mi £orporis pB/fJl, 
ur fMmfrtltrttti ^ impiijîmus, ^uiDei mem^ 

^r* ■vïolerhui, fniitnfrie frgo vfx»ri estf 
fuum Deuiy é" dehilemfè vel ffjef»cere , -vii 
Ab ham'mt fiirl finit t î^ifi farii divinus i!li 
fcnfds lui mundf (Jr> omnihus muniii furtiim 
ftrmifiui eji , j'fimitm um fitciem ftliquîc , *c 
fe in ifitM, demerfit , ne quiii doîerii de nffidu. 
ijtctratiene fenttret. Quàd fi hee ■nttnum 
AÙfitrdum tfi , ttm ip!tr îpfi egHtrunt , quit 
htc iaiïgtnt fenfu , jm naa fer/ptxeruni ,dhi 
niim quidem /piriinm tjfe »lf'njHe diffufum , 
lù^ut emnia roniinert , non txrnen îri m Dchî 
ipfe , <jKi fft ineerruptui , ^rdvilrHS 0^ cerrupri 
irléî'ut ctemenih mifctatHr. 
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fciïirtïicé: aulTi fauc-il avoir été bien 
M dépourvu de bon fens , pour ne pas 
Ha voir que refprir de Dieu cfl: répandu 
»» pac tout , que tout cft contenu eii 
s* lui , & qu'étant cependant incor- 
M ruptible , il ne peut pas être com- 
■1 pofé d'élémens corruptibles. « 

C'ctoir apparemment dans cette 
école d'erreur , que les Manichéens 
voient puîTé ks extravagances qu'ils 
'ébitoient Tut l'ame. lis préren- _ 

doient (^) qu'il n^yavoit dans le monde (») Tiîî. 
qu'une feule ame, qui fe communî-Mjiwû/^-r. 
quoit à tous ks Etres animés , non *- *■ +■ t- 
toute à tous-conime la voix, mais en ^^'' 

*fe partageant comme une eau qu'on 
Bivifc en plusieurs canaux, & qui vient 
cnfutte à Te réunir. Ils ajoutoient que 
les Etres inanimés en ont une petite 
partie, &: ceux qui font dans le Ciel 
une beaucoup plus étendue. 5ainc Au- 
iiftiii ( I ) réfute dans plufieurs endroits 
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f I ) AoGVSTiMOS, 1. t. tft Genefi eentrit 

ManUhioSjC. S. nu.t, 1, p. 66^. Sic e'^ô rfe- 

ktmui initlUgere hunt Itcum , ui Ttoa qutit 

^^JiéfuHi ejl f iiifii0Avit in ttim f^irhum •uita, 

^fc(^/«ff(if efi hêtno !» ammam -viventem , cre- 

^^iamm , ilUm 'vtluti Jartetn nature Dti iV* 

tmmam hoifin't fitijft eenvei'fitr» , (^ ee^t- 

tiMHTam Dei effi mMahiltm ; J» 
Hij 




gï ThÉoio fit! 

cette abrurditc : il faii voit que c 
facrilcge d'adîirer que Dieu Se 

fûienîla même fubfl-ance ; que 
ce qui exîfte fait partie de la Div 
jl faudra donc dire que ce que l'iii 
foalcaus pieds eft une pantede 



fjii emre miximi ifl»s M»nhbiK 
frémir- Sirm emm ejl mater omitnm h 
tum fufiriia, mufi fiim Àitert , ^Kod 
Hat fil anima • c i.mc ur^etitur k net 
ïïii dicimits : ergà nittur» De'i errât , t9> 
fjî, (^ ■^hhrum liée ccrrHmftlur, t^ 
MKt ecifjm , Ut Vin itieiiis , ntrurt cri 
firUtéM! 'iiitfu'minur, & ctitra uHn, 
«Afurâ Dei tiff/ti tfi crtdtre. 

Idem. 7î< Cenefi i*^ Liittrum , I. 
1. 4> c. 4 Âc pet hfifacriUga opinio rj 
m-^m é" Deum er^ere nk/mi fnh^itn 

tieCi-uit. Dti-, I, 4. C II C. 7. p. jS 
Ji il'a c^ _, juii naît viJetH quanta îmfi 
irrtligiojilin' tonfeifuMiHr ^ ut /fuei tel 
^tiifijlti , fCarlmt Pet talcet , ^ iir oM 
tjintilt ociiÀindo ^«ri Dci crucidetm 
mmiiia dient que fojfum ttturrere fflj 
^i , jiurr KHiem fine i cteçHJiiiii non j 

C.ip. I 3. Ùe ipfif TOfianali »>iim»uU 
Itomine , qmi imfiiUiui crtdi ^ottjt -, ^mÎ 
Jt^rtem t'ApnUn , ehm pMtf -u^^tilmt : JM 
ptTiet lisi fier.- l/tfiivAi . iitifiits, imfi 
yiooronuji JjtmiJiiiien Quis fèrw»»^ 
^iti firenks ihfanmt ' P^/frcM rftiiif if 
eh , i ^il (f j «01» eaUtltr , dm « Jkh £, 
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iïïTté; que lorfqu'on me unaiifnial 
n rue quelque chofe de divîn ; qu'en*- 
n il y a des parties de la Divinité 
[ui fout impures, iiijuftes S: impies. 
Saine Ciirifoftonie , & après lui 
rhéodorct (^i) ont réfiiié dans leuis W Ch^ 
splicarions fuc la Gcuèfe l'ijnptccc A^^''fi'^'""'j- 
eus qui cr»vûientq«ei'ameétoîtunc^'' ^%, .* 
«rne de la Diviiiuç. Ceiencmient rut ,/„„, ,, ,, 
^nouvelle par Amauri {h)i ilavançap, i^. 
lue Dieu croii tout , Sa que tout cïoii .^^ g^^^. 
Pieu s qu'il ctoit la Créature Si le Créa- ^,„,.^ SpZ 
leur, enfin qu'il étojc !'c0è]ice detoii-nofa.- 
es les Créatures (i). 
' David de Dînant 'quelque rems 
çrès ioutiiu que Dieu étoit la niê-- 
ne chofe qwe la matière première; 
l fijt réÊJié pat Saint Thomas dans 



|(»1 Omnij^ funi DiUi, Deui eji emniM. 
nattr (^ Crtumm ; idem îdsa ertimt (jr 
imttar. Diui ideh Jiciiur finfs amn'ihm ^ 
IM ùmni» reverfiiMt funt in ip/um , ui î» 
II» immuishiliter {o»i^uiefejnl . ^ unutn m' 
xiduum Attfue mfimaUtutiilt in ea yirm»' 
finfit ; & fi"^^ aitfriui na-turt nan eJi 
ifaham , AluTÏui Ifiac , fvd unift ms<jue 
'^itm ; jïc dixit amni» tjfe nnum, Cr tmaîx 
llîertw- Dixii enim, l>^-um nJJ'e r^êvtiam 
àm crsatttroittitn; Geffôn , t. 4, lie Ce»- 

«raulli, tc;nc i. ^. 8l)^ 
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Eetteabfutdité ; il fait voir que c^fffl 
facriicge d'aHùrer que Dieu S< l'ar ^ 
[tfbient lamcme iubilaïice ; que fi co^ 
ce qui exifte fair parrie de la Dtvinici 
il faudra donc tlire que cequel''honir 
■foule aux pieds eft une partie de la 



fué errart m.ixi'mi fjl'os MAnU^Aos •atr 

\yfitm /nptr6i»', Mhjî fum dhere, quad naltirt 

fj^tijtt ajiima : (|r 'jmc urgeniur m nolin , cim 

th dkimui : et£o UAïutaDci errai, (*f mifit» 

tjî , (^ T-iàorum i4ée caryumpiiur , 6" ftunif 

,aul tiiam , ut net dicîfis , naitirt. contiunt 

firdiiifi imjHirmtur^ & ttftf» talin^ qiijt it 

\tnnurâ Det ntfat efi crcdere. 

Idem; Dt Genef »d L'uttram , I- 7. C, 
1. 4. C. 4 j4c fer U>i f/KriU^t cfinio ejl , M- 
tu.im él" Diitm rradere unius fuifiimiit r^ 

D» Cii-rr. J)W, I. 4, c 11 c, 7.p. j8 
fi '(!'•* efi , ^nii non %ideitt quétnin imphltn 
imlf^iofims' confeqMMur , ut quod rx/dvTfrrt 
^uijifue , ^arrnn Dii titicet ^^ in omni jtri. 
$/i4>:ie çciiditiiia fars Dci tmeideitiT, ftV» 
mmnist d'ictrt ijti^ peffuni ottuTrere iegii*ntt- 
iui , dki Mutfin ffie lerKundi.i »«» ^o/Jiaf, 

dp, I 5. Ùe if"!} riuioaali Anîmatiie, tJ rjl 
iomiae , ijtiid itifclictKi cTtdl /i«»yî, ^kJjm f)ti 
yarijtf» vitpttlxrt , rutn pufri>.*fJilM/ : jamttfi 
f triei Df fii-r; li^ivtn , ini'jttJit , im^iitt , «r* 
^w» omnitùi datnnuMtn iiuii férfrf>afftt, ^ 
^tii fir<yriiii iajAnÎAS ' P,i'JfrtrKh ijiiiJ iritfrrtiif 
th , « fuilm iftjk taiisiir » f Ît/îp » fuis ^ju-iitur 



'■* d^^j 



FavSskïT ^ 

VTnrté'j que lorfqu'on rue unanfmal ,. 

on me quelque citofe de divin; c]u'ei> 
fia il y a des parties de Ja Divinité 
ï[ui font impures, iiijuftes & impies. 
Saint Cnriibftome) & après lui 
fc-Théodoret (a) ont réfute dans leuis W C^^ 
' explications iûf la Gcncfc l'iiTipiéié de^^f''^"""}' 
ceux qui cravoient que l'amôétoit une 'J' ■'^IL, ,* 
parnedelaDiviiuccCelenriment fut j,„,^ t_ ,^ 
ïeiiouvelJé par Amauri (h): il avança p, a 5. 
X]uc Dieu étoît tout ^ &qae tour écoiï fi,\ g^^f, 
Éieui,qu'ilctoicIaCréacure&:leCfca-^r,ji., ^pC 
lïeui , enfin qu'il c-toit l'clleiice detou-nofa,- 
pes les. Créatures (i).- 

Davrd de Dinanr 'quelque Kms 
aprcs iouriiiC que Dieu étolt la mê- 
ïiie chofe que la matière première; 
Il fut rcfiité par Saint Thomas dans 



!• f I ) Omnitf fftnt lient , Heui ejl ttmn'té'i^ 
'^reaiaf é" CreatHri, ; ijem ideo créant ér' 
ereAnlut. Dius iiieif diciiur finii Dmn'ihjn , 
fui» fwitift revtrfura fant in tpfum , «( in 
Hio immut»bilictr conaulefiam . <^ untiin in' 
di^iduam Aique mctmmutMbitf in te ygfmA' 
aeiuni ; é" ^fw/ itUeriii: naturf, von ejl 
^traham , aheiitis Ifmic , Jvd iiuius »îqat 
tjufdâm : fie dixi! omnia rjje «nww , gr »mnia 
effe Denm. Dixh enim, licum t^t eJjen'iaKi' 
omnium cratturarnm. Geifon , i- 4. de Con- 
urdiâ Metn^hyfiei eum LûgifA ^ pag. 8K, 
Vnj'Ci aulli , tciiie i, y. Sa, 
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îa Somme contre les Genrîls (i), o3 
on apprend que ce David avoit fuivi les 
opinions d'un Alexandre , quï avoit 
fait un livre fur k matière , où il ta-, 
choie de prouver que tout eft un. dan 
la madère. II y a apparence que ccd 
Alexandre eft Alexandre l'Epicurien 
dont il eft: parlé dans Albert le Grandi 
qui lui attribue cette même erreur. 

Piecro délia Valle fait mention de 
certains Mah>niétans , qui croycQt 
au'il n'y a dans l'univers quelesquatrôS 
démens» qui font Dieu» qui font l'hom» 
me , & qui font toutes chofes. Ut 
autre SeSts de Mahométans fourient^ 
que tout ce que l'on voit , que tout ce 
qui efl: dans le monde» que tout ce qui 
a été crée eft Dieu. Ce femimcnt 
des parijfàns dans le Mogol , fuivaiil 
le témoignage de Jérôme Xavier (a). 

(i) SecutfU jUtxAnirum , ^uî fich lUfui» 
Àt Mmerii, «£( prol^rt (m4tM* imnU éft 
nniim in mateûÀ. Summa concia Gcnics, J. !■ 
tap. 27, Voyei Brukei, HjJV. Phil. lom. jd 
pag 691. _ ^ 

[1) Sunt ifui qu&cunqui tctilh fuijinuniurt 
funt ^ifi ftiam hitac rotundam Muchinum . (^ 
Caelum , Hnur* fuHai ,' «t/jHt eà Hpjiie erevit 
mli^itoritm Amtnti» , ut fi iffot fro Dca h»- 
tiAni. Hier. Xaverïi , Epift. p. 1 56. PoJl 
J. Chrifti PeiCcè, 
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^i» Il n'efl: pas que vous ne facîiîez la 
1) dodtrînetlebeaLicoup d'anciens Phi- 
n lofophes touchant cetre grande ame 
«du monde , dont ils yeulenc que 
>» nos amfs Se celles des animaux foieiu 
^k des portions , dît le voyageur Ber- 
^'ti nier (a). C'eft Ii doftriiie comme 
» univetfellie des Pendecs Gentils des p. 
H Indes; Se c'eft cette même dodrine 
»i qui fait encore la cabale dcsSoiifys, 
3) & de la plupart des gens de Lettres 
de Perfe * & qui fe trouve expli- 
quée en vers Perfiens fi relevés & fi 
M emphatiques dans JeurGoult-Chieii- 
» raz , ou parterre des Myftères ; com- 
^^) me ç*a été celle-là même de Flud , 
^■i que notre grand GaflTendi a réfuté Ci 
if doiftemeiit , & celle oïl fe perdent 
^»ï la pîûpatt de nos Chimiftes. Or ces 
^H» Cabaliiïes oupendets Indous que je 
il veux Jîre , pouflènt l'impertinence 
»i plus avant que tous ces Philofophes, 

■N Se prétendent que Dieu , ou cet Etre 
»> Souverain qu'ils appellent Achat, 
» immobile, immuable, a non-feule- 
*i inenT produit ou tiré les âmes de fa: 
sï propre fubftance , mais générale- 
■n ment êncoretoiitce qu'il y a de ma- 
il tériel & de corporel dans l'univers , 
" : que cette production ne s'etl pas 
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w faire finT|ileiiieiit à la façon dï 
t» caufes efficiences,, mais à la fa^en 
» d'unearaignéc, qui produirune toile 
n qu'elle tiredc ion nombril, & qu'elle 
n reprend quand elle veut. La créa- 
» tion douc,-dil'ent ces DoiSteurs ima- 
» gînaires , ii^elt autre chofe qu'une 
r extraction & ertcennon queDieufail 
»' de fa. propre rubildiice , de ces rets" 
tt qu'il riîe comme de fcs entraiUesy 
w de même que la deftmAion n'eft au- 
»)trecho>fe qu'une rcpriJe qu'il fait ■ 
M certe divine fubflancei de cesdivk 
»i lets dans lui-jiiême: cnforce que 
>» dernier jour du monde dans lequelils 
)» croycnt que tout doir être détruit , 
>i ne fera autre chofe qu'une reptile 
» gcncrale de tous ces rets , que Dieu 
9* avoit aind cirés de lui-même. Il n'efi 
« donc rien , difent - ils , de réel &- 
» d'eft"e£tif de roue et que nous croyon* 
•> voir , ouir , flairer , goûrcr , toucher j 
» tout ce inonde n'eft qu'une efpece de 
^ fonge &: une pure illulîon , en tant — 
» que toute cette multiplicitc & di^| 
>» veriité de chofes qui nou5 appatoiP 
H fent , ne Tout qu'une feule , imiquL 
V Se racmeciiolèqai eft DieuniêmeM 
9) comme tous ces nombres divers que^ 
•»iious avons, de dix , de vnigr, dû 

M cent r 
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• -cent ,dt mille &aînfi des autres, ne 
Il foiir enfin qu'une même un itc répétée 
ik pluiiems fois. Mais demandez leur uu 
t* peu cjuelque raifon de cette îmagiiia- 
» don, outju'ils vous expUtjaeiit com- 
»»ïTie Ce faic cette forticÀ. cecie ceprife 
M de fubftance , cette extenfien, cette 
to diverfiré apparente î.ou comme il fe 
«peut faire que Dieu n'ctaiii: pas cor- 
p pord t mais incorruptible , il foît 

néanniûinsdiviré en ranc de portions 
H de corps & d'à me : ils ne vous paye- 
l*cont jamais que de belles comparai- 
« /pns , que Dieu eft comme un océan 

* immenfe , dans Jcqucl fc mouve- 
II toient plufieurs fioles pleines d'eaii ; 
«que ces fioles quelque part qu'elles 
» puflent aller, (errouveroieni toujours 
ti dans le même océan , dans la même 
»eaui&que venant à rejrompre, leurs 
V eaux (e trouvetoient en même teiii4 
t unies à leur tour , à cet océan dont 
» elles étaient des ponioiis: ou bien 
w ils vous diront qu'il en efb de Dieu 
w comme de !a lumière , qui eft la mê- 
» me par tout l'uiiiverî, & qui nelailTe 
» pas de paroître de cent façons dif- 
w rérentee , félon la diverfité des ob- 
M jets où elle tombe , ou félon les di- 
.flverfes couleurs & figures des verres 
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^B »> par ofl elle pafle. Ils ne vous pay^- 

^H ïi roiic jamais que de ces forces de coiH' 

^M 11 paraifons, qui n'ont aucune propor- 

^^ » tiôn 4vec Dieu , &: qui ne font bon- 

^m ») nés que pour jctcer de h poudre aux 

^^ n yeux d'un peuple ignorant ; & il ne 

^B «) feurpas efpérerqu'iisnousrépondenc 

^B » folidemeiit, (i on leur dît que ces 

^m » fioles fe trouveroient véritablement 

H »> dans unceau femblable , mais noa 

^M I) pis dans la même , & que c'eft bien 

^1 I) une femblable himicre dans colic le 

^ft «i monde , mais non pas la même : ils 

^H *ï reviennent toujours aux mêmes com- 

^H 1» piraifons , 6c aux belles poclies d& 

^H 11 leur Goult-Chenraï «<• 

^B Le Père Boucher confirme ce que 

^V Bernier avoir die. » On trouve dans 

^F S) leslivcesdesancienslndienis.cefonc 

W Leur, »fespafoIes(ri),quelesamesfoncune 
Mijlitnt,ii. „ parcelle delà fubftancede Dîeuniê- 
Ke!.f.i^%. „ me j que ce Souverain Etre fe rô; 
Il pand dans toutes les parties de l'iiiii- 
»î vers pour les animer ; & il faut bien 
»3 que cela foît ainfi , difenc les la- 
« dfens , puifquit n'y a que Dieu qui 
n pui[Iè vîviiïec &c faire paroître de 
« nouveau des Etres. J'eus autrefois, 
» concinue-c'iljun long entretien avec 

M 011 Brame qui f€ feivoic de ceice 
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•I coraparaifôn.Reprérencez-vous plu- 
»» fieurs millions de vafes , grands j>e- 
tits j médjoaes , tous remplis d rau : 
n imaginez-vous que le Soleil donne à 
f( plomb fur ces vafes ^ n'efl-il pas vrai 
» que dans ducun d'eux il grave fou 
«image; que l'on y voit un petit fo- 
i»lcilj ou plutôt un amas de rayons 
M qui Ibrtent inititcdiatcmcni du corps 
n brillant de cet Aftre î C'eft , me 
ar dJifoit-ii , ce qui fe pafTe dans le mon- 
n de. Les vafes font lesdifférens corps : 
Il l'ame émane de Dieu j de même 
» que les rayons émanent du foleil. Je 
ti lui demandai s'il penfoit que dans 
i> la diflbintîon des corps ces âmes 
»» écoîent détruites , de même que les 
»t images du foleil ne fubfiftoicnt plus 
•( des que le vafe ctoitbrifc: il me ré- 
pondit que comme ces mêmes 
ti rayons qui avoienr formé ces ima- 
iiges dans les vafes btîfés, fervoient 
m a Irormer d'autres images dans d'aU' 
n très vafes pleins d'eau > de même les 
M âmes obligées de quitter les corps 
t» qui périlTent , vont animer d'autres 
k corps qui font frais & vigoureuï, 
» Mais , pourfiiivis-je, pourquoi cette 
Il portion de la Divinité qui anime les 
nbommcs , ,conunet-eLle defigrand; 

lîj 
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I » crimes î N'eft-il pas ridicule d'attri- 

I n buer À uns pirtie de Dieu même 

m t> àM péchés auffi hoqTeux , que ceux 

w II t|ue nous voyonstous les jours com- 

I M mettte aux hommes i ]I m'avoua. 

I M qu'il avoit de la peine à comprendre 

I »i commeiïC cette partie de Dieu qui 

I « auiiïioic la première (bis le corps de 

I » l'homme, pouvoir donner dans de li 

I » grands exccs;mais que ruppofc qu'ell^^ 

I » le filt rendue coupable d e quelque criîH 

I »)me, il falloic bien qu'elle fe purifiàc 

m )> par diverses rranfmigrations, avant 
I WTi'ïfï'» ^^ 'i^ 'c réunira la Diviniré. i* («) 
flKjjïH.Rû- Les Chinois on: auffi leurs Spino- 

f^s;/,/--?!!:!. firtes , donc le principe ett que tout 
des UitTti gfj. yjj ^^^ . j[5 jpij^f ç,^ grand nom- 

idi^'^ui- ^^^ ^ ^^^ rapport de Trigaut. Ils en- 

»{i) Mirais (J^igi-i^ii^ ^ iclon ce Père, que l'unr- 

f*"?" '■ ^' vers n'efl conipofë que d'pne feule fub* 

[r( T'aiCAOT , de Çhrifl, Expcd. iiti. i , iap, 
lo. pag. 101. Ojfinio tamtR hec itm^ore cetê- 
ti-'nr vtiitiuT tnihi tx idoUrtit» Seétâ 'dt- 
^templa , 6" <]nirt<jMs rttra ftiulh iriMiS» : e» 
mjferit, amverfîiarim hxtic ex unà câiiemqu* 
confinée fub^ùtltiâ , liluif^fil tùn d-.talfem u»f^— 
çftm Cala ne Tctr» , haminrtm ac ht»th , «^1 
tofiitus Kc plM-mit , & quatuor deni/fue et^^ 
tnenth , caittiniiUtH tùfptii Uaiim ccujt^re ; tw- 
JHi ma^ni ctrftrU /în^uU ui fin^ula , ' 
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"P'a y î n ^I b. ï 1 

îl fait Miiftoice d'une Conférence 
qu'eut le Père Mathieu Ricci avec un 
Lerirc, c]ui ell; fort fnigiiliere. » AvanC 
ïjque d'entrer en dilpute, die le Jé- 
»T faite, je fouliaice fcavoir fi vous re- 
ïscoimoilTez un preniier Principe. Je 
lî ne nie pas , répondit le Chinois , 
jï qu'il y en aie un ; nuis je prétends 
n que nous lui fomnies énrtux, Si que 
» nous ne lui cédons en rien (i). " Le 
Père Ricci lui demanda s'il pourroît 
faire ce que le premier Ptincipe avolt 
feic : ij Je ferois, répliqua-t-il , fi je 
» voulois , un Ciel lV une Terre. Proti^ 
»rez-Ie nous, dit le Père, en faifant 
M un brafier comme celui-ci- » On 
étûit en hiver. Le Lettré s'imagina 
de fe tirer d'atïàirç, en diiktic que le 
■Jéfuire lui demaiidoît trop peu de 
chofe. Les Lettrés foutiennenc aufïï. 



mtmhnt. Ex hufiis unhatt fiihjlftntix, iacint , 
yue at»i>u inuf ft pfigula unki datât , ^ 
qmmlthes ad DeifimiUlttilmem Uevenhe pojff, 
tx M quûd unitm fft ciim en. 

(i) TniGAur , 1. +, c, 7. p, jg4. Nd» c^w- 
iem nege , hune Cœlï ne Terre. mtierMarem 
riferiri ; fed tum aihil admodiim hnhsre mu- 
jt^4tii 1 Jiitl numin'n- Nn/n (^ eg^ , inijti'it , é* 
I aliui rjuliiliei illi aqualts fttmHi , neque lelià in 
r* ilti esiimu!. Et hsc iik f>erfriffâfr»nte dici- 
imt , ut eimm ^Hjmd ft-m^lm èjj't videri vi[l. 

liij 
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ïoï TnÉotoeïE 

»)P-3*7' Suivant le Père Trigauc (4), qne Dïei 
cft l'ame du monde, 
^h ' Les Japonnois ne font pas éloB^f 

^^ gnés du fyfttnie, que Spinofa a tâ-^ 

(J) Vejez ché de faire valoir. I!s afTiirenc {b) 
, "Bn^lftDif qu'il n'y a qu'un principe de toutes 
tiBB. Mfi.H- chofes ; que ce principe le trouve pat- 
tout ; que le ccEtir de l'homme Se l'iii- 
térieut des autres Etres ne difîcie point 
de ce principe ; que tous les Etres re- 
tournent à ce principe commun quandl 
ils font détruits. y^Ê 

FiuifTons ce Chapitre , en remar^ 
quant avec M. Bayle , qu'on ne peut 
.afTez s'étonner qu'une idée fi extrava- 
Wnce, & fi remplie de ccnrradidtioqs 
abfurdes, ait pu s'introduire chez tant 
de gens fi éloignés les uns des autres, 
&: n diftérens en humeur, en édaca^ 
ïioûj en coutumes & en géaie. 



CHAPITRE m 
De l'Unité de Dieu. 




11. Ltï Tcêltt reconmtjfent un DU» phs 
pHÎfartt ^lu Us nMtres. 
JI- VUmii de Dieu msmiu ^kt /« 
PhiioÇaphii. 
m. Aàm'iÇe f^r ItaucoMp de Peuple:. 
IV, Dti FeitpUs eu des Phiiofophes qui 
I ont ait qu'il j avait dmx Principes, 
Û.TyAKHi ceux à qui les Poètes 
_ f Jl doniienr le nom de Dieu, il y 
en a un ft (iipérieur aux aucceSi qu'ils 
ne font prcfque à foii cgsrd que 
comme les hommes. Tel eft le Jiipi- puiCsntûm 
ter d'Homère ; il menace Junon de lesaotrcsr 
fon indfgnaiîon , fi elle ne lui obéit 
pas , Se il aflÛre que tous les Dieux de 
l'Olympe enfcmble ne pourroicnc pas 
rempèclier de U punir (i). 

Le Dieu même de la guerre con- 
vient que tous les Dieux du Cid 

(r} Iliade i. Vers iiTç. 

JJL' ÏV "t' i l!(ai}itiBml , iirii fltii lia' è) àXvfHf 

I iii) 
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obéiÉfent à Jiipircr & lui font Coi 
mis ( I ). Jupiter cn colete menaci 
de jecter dans Je Tarrxre ciuicenqi 
Cecourcia les Troyens ou les Grt«. 
3* Je vous ferai coanoîire que Je fuis 
»» plus puifTant que vous tous , leur ditf 
» il ( î.). Si vous voulez cpcouver mi 
j» puiflancc, coiiunue-r-jl , il n'y 
*9 qu'à fufpendre une chaîne «Tor do 
1* un bout loir dans le Ciel; quim 
j* vous la tireriez tous , vous ne pour- 
II tîez point m' entraîner en terre , ^ 
» moi je vous encraînerois tous av< 
M la terre & ta mer, tant Je fuis ft 
»i périenr cn forces & aux Dieux» 
» aux hommes (jj, « 

Minerve hii répond : t, Nous fçî- 
ti vons bien) ibiiveraîn Seigneur, que 
»trîen ne peut vous rcfilïet -(4). •« 
Neptune avoue lui-même cette fupc- 
riorite : » Je ne voudiois pas > dit-il' 

(i) Iliade j. Vert Sf?- 
A M>r ftit -/àf TcciTEc 10)1 3tsi lia II iXv/itm 

(i.) Il/a.ie S. Vers 17. 

(ï) Iliade s. Vers 17. 

(+} Iliaae 8. Vers 51. 
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>» avoir rien à dcmc'lcr avec Jupiter, 
sj puisqu'il cH bien plus puiOant que 
«moi{i), " Polydamas l'appelle le 
Roi des homincs Si. des Dieux (i). Il 
eft nommé le chef de toas les Dieur 
dans l'Hymne à Mercure, qui eîiat- 
iribuc à Homère (j). 

La Force, dans k Promethée-Iîc 
d'^fchile , alTûre que de tous les 
Dieux , ]upicet eft le leul libre (4) ; ce 
que le Scoiîafte explique, en diiaiit . „ 
que c'eft parce que lui feul règne (5). ij^j^^ 
La qualiic de Roi des Dieux lui eÛ Sfant^i fur 
donnée par prcfque tous ks Ati- Us Vtn 
ciens {a). Hclene dans les Troades(6) d'jEfchiU^m 
jl'Euripijile 3 allure que Jupiter eft plus ^ ^'^^B 



^H (ij Iliade S. Vers 110. 
^^pÙK ccr >>«>' iSiAdjUi ù.à "Sfitmii /uax<'3'^ , 
^TÏjiiiiÉï -nît £»\Vi, «ut'" lîiAv ^lifraWf tri»» 
ft) Iliade 11. Vers 141. 
K'ftt't Ji ^f>aA»n Aiit «[iJ^iiidii CsuAtf , 

'() Hymne lurMeicure, Vers ^67. 

(4) rROMETHBE-Lri, VeiS 49. & J(X 

[j] ScOLlASTE, « /î £(»#lAsu»rï ^IV>^ ! îidt 

Euainri .Troadoî, Veis 94s. 
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ïof THÉoto ait 
puifTant que tous les Dieux, Théognis 
enfeîgne qu'il règne Tue les Dieux & 
fur les hommes (i). 

Les Poctes Latins s'expriment cle 
même. Plaute appelle Jupiter rEmpe. 
teuc des Dieux ôc des hotnmes f i). 
Venus dans Virgile le nomme le Roîj 
éternel des Dieux & des liommcsj 
dont la foudre les fait cous trem- 
bler (î), Horace iie parle pas moinij 
foctemcnt. » Je rendrai { + J d'aboH 

(i) THPOGNrs Semé ntÎK , Vers Î73. 
Vifii'l avril îj(uï if fJtjsiA.»» /vl*/ii» ; 

Voyez aulll Vejs fidi, 

(1) Plaote, Piotogue du Rudens. 
Siiti gfi imperutor Oivum At^ut htm'mim 
]nficer. ' 

(3) ViRSiiH , Enéide, !* i. vers ï jj. 

'jElrTmi ngii iw^eriis , i^fulmlni ttrrct. 

Eiiéïiie 10. vers 17. 
fMier.i hsminHi» DifAm^tn gtif»* ft- 
t»Jî»u 
Surejuoi Serviu! dîr ; JEttrnmfe:efiMt ^frtfn 
ttr*li»TKff pumiaurn dife*eti6»ifa. 

[a\ Horace .Oi^e 11. I. 1. 
Hitid priui dù»m foliliifarenlis 

^Im murt & ttrras , vtttiif^ite munium 



îc qui efl dû 
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F ère de 



L » l'univers, dit-il: c'eft lui qui règle 
H»t le Tore Ms hommes ; il gouverne la 
mnt terre , la mer 5< les ftifons : il n'y a. 
Bbi point d'Etre quL lui leffemble ni qui 
M l'égale. On fijair, dit-i! dans l'Ode 
» àCalliope{i), de quelle manière les 
» Titans impies , cette rroupe mnnf. 
n rrueufë, furent abbatus par la foudre 
M du Dieu, qui feul gouverne par Tes 
jïloix la terre, les enfers, les mers 
>» orageufes , les ombres , les iriftes 
n Royaumes, ks Dieux & les mottels.i* 
Ovide (i) en dit autant en deux Vers. 

\J»4f t*'rl majuiieHerMuT ipfe, 
î^ec vlget i}»!iiqMam (imlU , mut feiMuduiHt 
(i}Ode,l.} Ode4. ad Calliopem, 
ScinjHS Ht imphs 
F TUiAUt , Itnmanimifin turmMm 
\ Fulmiti! /ùfiiàUrit miiueo, ^ 

kj^i ttTTam intTiem , qui mare umpcr»t 
^Ê-ytnt»fum , (^ ambrai , rtgnttjue iti^i», 

Impirio régit uniii sjMO> 

Jtli parer , Tedar(fiie t etii Jexird trifuleh 
^niùus ATiriata i/i , qai nittu cane util or heptj 

On poarroir augmcmer les aqtcuiréî tir^e* 
des Poë'res , mais on a crû que celles-ci fulfi- 
loinnt. On peur reconrir au dix- n euviéme 
anicle du t)uitricm« Chapitre is Cudworr, 
|I y en a plufieuis mires dans S. îuûin y dan^ 
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II. Cci: 
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us incnies dcnrre les l'iiiii 
L'Unité de fophesqui n'avolent pas des idées exié-l 
re- tes de U nature de Dieu, ont cependjilE 



Di 



""""^P^"" compris qu'il ne pouvait cxîfter qu'uni 

ibplieî. '"^"^ ^'■^' °^^"' S. JLiftin (l), CIcmenB 
d'Alexandrie Se S, Cyrille citent imj 
paffage de Pithagore, oxi il eft 
clairement qu'il u'yaqu'un Dieu,' 
eft le Principe général & le Pcre ckf J 
tout ce qui exine, l'Ame S: l'Erprii dcj 
toute la nature ; niiis iJ y a fujet cte] 



S. clément J' Alexandrie , dans Arlicnagoif, 
dans Eurebe Se rfans Théodoiet ; mais comirte 
]es5c3vans ne conviennent point de l'.iuten- 
tlcité de CCS palTagPs ckfs , on n'en a poific 
flic ulàg-e. Voyez à ce fujet la Lettre 4e 
M. Bcndey , p. la.&i ). dprcs \i. Chronique 
de Malala. ■ 

(OrûsTm.adGiŒ'CosCohônjtio.pag. i>." 

i ftil iQtit iti > ivnt J^i ^X '■'^ ''**" kWiimiii , ix-> 

vil TKt J'iaUiffiiei^ , kMi' Il tiin£ ÎA®- if ! 
ïi KUkAm ciii««»«ir -m-wat tp" jifimaf in , Mf 
eit 1K1 ÏAm , ati tsy if ipaini toiï tcuiS Jnajui) 

Voyez Clément d'Alesandrie , Jldmtniiii 
m4 Ctntfiy P' 4-7' Cyrille contre Julien, I. i. 
p. }o.(|ui citent ce m^rne pairafje,& j'ar le 
(êcc^uTS defauds on peut lécablir le te«ce àg 
JoUiri qui cK corrompu, Voyez aufli £iaker| 
Jiift. PhiU r, i.p. 107J. 
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'cfaîndre que ces pompeufc 
fions n'ayent d'autre but que rfe nous 
faire entendre que Dieu eft rEfprit 
univerfel, l'Ame du monde donctouces 
lés âmes font des décactiemens. Car le 
Dieu de Pichagore eft L'Efpric univer- 
fel , pu L'Ame du monde , fi on en 
croit Velleïus dans Cicéroii ; ce qui 
fe concilie rrcs-biea avec ce qu'en die 
,5L Juftiiî (a). 

\. Clément d'Alexandrie (i) cite deux 
vers de Xenophane, dans lefquels cet 
cien Pliibrophe déciacoiï qu'il y a. 
iH Dieu fiiprême gui ne reffemble 
aux hommes , ni par le corps , ni par 
l'esprit. Ce font là-de ces expreflÎDns 
équivoques, dont un Suînofifte pour- 
i;oit fe fefvir, ^ qui jie fuffifem pas 
pnur empêcKec de croire que Xeno- 
phane n%ic ^dmis qu'une feule fub- 
îfcuice', fentiment que les Anciens lui 
ont attribué. 

■Nous jie mettrons pas les Stoïciens 
au cang des Philorophes qui ont connu 
l'Unité de pieji, puifqa'il n'eft que 

pag. tfoi. 

cfu ff fifia-i fluvîcn n'/wiyO- , iii ii»fdx.. 
Voyei Biufcer, Hift, Pbil.ï, ï.p.iif9. 
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tropprouvc (j) qu'ils fe crompoîe 
grofliereinent fur la Nature divine (i 
Cependant il faut l'avouer i fouveri? 
ils parlent oîthodoxement , foit qu'il* 
ne ibient pas roujours conféquens, foit 
qu'ils ayent quelquefois déguifc leurs 
fenrimens de deiïeîn prémédité {c) ; 6i 
riiivocatioii de Cléante à Jupiter eft 
«ne des plus belles pièces que nous 
ayons dans l'Antiquité. Comme elle 
lied pas fort connue, nous la tradui- 
rons ici * &c nous la donnerons eu La- 
tin &c en Grec pour la fatisfa^ion âc 
ceux à qui les Ouvrages philolô- 
phiques des Anciens ne dépLalfent 
pas(i;. 

(1) Stbfhani Poc'Iîs FliibC & Cuil» 
c. ,. n. » (, 

TtCtit' Àia.1iâlir , nKiiaVufil , iniyXfarlt «ii'i 

Ztvf QbrHif ^X-^yi t ci^'V ^<T> *n>7B xvitfjmt ^ 
SAti*1 toa, ^tift TL if îpsM ïfaV ix! )««, 
Hullinat , ■)tii c()>!i , itf ÎMÙT iir> nn xpsrtial* 
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Paye nne. m 

w O le pins illuftredes immortels» 

i cornu par diviçrs noms , dont la 
puîtTance eft infinie, Jupiter AureuE 
3e la nature, qui gouvernez l'uai~ 

Ùt nasu ■yiya.ut Z^arvc CxnAitJt Jta' «niriV. 

tfvTi kbt' a'iBi'pJti &i7)iaifftîi , 5t* ttl li/tm, 
IIAiiir l'utda fi^Vfi KaHM B^ilf'pti»!» ùui'ais. 

Il /c >«p (i( *T nnvm rviF^jUiHaf '«StAb' Kaittî^fT ■ 

àiisfiipi , ?? à^3>«i Ti fiiT «"i^'n ati^iiiTTit ^ 

O'uT* igigpûai ©i5 KOIÏM lopl , ?T( X\Vtwn. 
/*UTi'i ^ àZ iffitien artv KbAu aM«f ir oM* 

A M«i ^* f i( £ri<i) , S) (ig'^aTK ifîa 1^70 , 

B'ï ai! -TOTip mtié'K.a-tt "fiÇt"' &>• , J^t Jt «ffusM 

ri»p>'[ , ï 1B«UÏ'^ *TÎ J^'Kïi /itïi «UÏTl» HvCeflUr 

7'piîiTM ira' «» VpjH iTiiiiiXfï . i( (intiKi 

0lKtif iVïT^. ('ti- Vuti Cfrati jifcu éf/it-n fiH^ ^ 

C Voici la Tiaduflîon de cet Hymne «1 

^fTS Latins paT Uujiorc, que l'on rrouve daiii 

le Sylïf më în^ell^Mel deCudvoTts c.4i 1^ 2 v 

*^rt* pAur DhAm , (ni nom'm* mait* , fié 
un» 
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t7 vers avec lagefîè , je vous faUre : caf 
»• vous permettez à tous les morrelt 
» de s'adreffèr à vous. Nous fommei 
»> Totce race ; tout ce qui vie Se tout cç 
« qui refpîre vient de vous. Je vou 
») louerai donc , & ]s ne cellisrai ii 
t» célébrer votre puifTatice. Le moiidfl 
» qui entoure la terre j vous obéit; 
M VOUS en êtes le maître abfolQ; il i'uit 
».» yolontai rement tous les mouv^meiis 
M que vous lui ordonnez. Vous ave 
11 toujours dans vos invincibles mailH 
yy ce formidable foudre miniUrc 
11 vos vengeances, dont les coups font 
I) tremhïtx toute la nature. C'eJj vow 

T^atitTSi , ctrià qni Jta^utitU^f gHhernas , 
Kexftlve : te «emfe iUit miTt;ili//us k^Ss 
CunSSi cumpcUart ,-cmnei luMtiitmqHe prsfM^l 
Noi/MffJM) , itsTnc <juafi imuga iiejih ^ tcht^ 
Tanlftl» ijmltjneikttjai ffitAillet fepi/nrti.£r^f 
Te hautain , tHum ^ tobHT fint fine ctUirtmi 
Quifpf tiio hic tetii! , temm quichtuit^iirbit 
furet , qiteqita fi£ri , imfina , »e etlemfttM 

Kisre, 
Jnvréfis ithim muttilM lîèi title minififum , 
^nee^i , ignitHm , fmuÀ tntriinrHm d*nifHê 

fulmcn : 
iKit tmm illiHS tots <$■ naïuYH Iremi/iit, 
JIU & rtmmunem rxùorfem Jiri^'s. cV y«* 
Munit agitât maUm , ma^o fe ror^Qte mifcitui 
T-tnitii tu utum DfiminM , Util^ti^"* fff"- 

qui 



|»qui dirigez cet efpric xmiverlel <iui 

»» Ce trouve, mêlé par-tout. Vous êtes 

M donc le luprcme Roi de la nature: 

») rieu ne fe taie Jaiis vous iut la terre, 

>i fur la nier & fous les Cieux ; j'en 

ji excepte Us iniquités des liommes. 

»»Vous donnez de l'ordre à ce c]ui 

M n'eu a point , de la gtace à ce qui 

o> en mantjue : c'eft vous cjtii métrez 

» l'harmonie entre les biens 8c hi 

ïimaux, de forte que ce qui en ré- 

» fuite tend au bien général , dont il 

» n'y a que les méciians qui s'é- 

wloignent. MaHieureiiît, qiii cher- 

lïchaiic le boiiheur, napper^oiveiw 

Vte^nt ttfaUitm in rfrviiDiui mil epm uUurH 
Atherf ntf D'ta jit-, ntc fer arulit ptnii, 
Errori aâafito nijî rjutgens impia pairat. 
Çonfnf» in fefi tu Âifi«is erdint terio ; 
JiM!\iee te in^tMtti (jy ine/i fa» gT»tf» ftétis, 
ftliC€ harmaniA Cm fiiUcet omnia in unicm 
''.ie Ixm* miiii* maili ear»fiaffi , «* <""> •"*" 

^CHnaiTum ratio commuvh, O* «/?"« feren- 

nimt, 
Quam têfHgiifftrnifqm h»mirtttm mens Itvm 

malerum. 
H'K miferi , ^'Mi* î«î jutnatt fiy* ftmptr & 

hhiinam lamtn htne^ eomtnunim 6" iiniijitt 

icgem , 
Vetfpeitare oiulh ,aic fnaio minier* e»»"*"'- 

Tome I. K 
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») point, 8c ne font aucune attemic 
« a cette Loi divine & générale, qi 
H en les écUiraut les rendroic heit- 
*> reux , s'ils lui obéiflôient. Mais fin 
» confulier li verni , ils fe laiflent er 
>» porter par leurs différentes paflïons." 
» L'ambition entraîne les uns, l'avi- 
91 tice domine les autres , plufieon i 
t» font tyrannifés par la parefie Se 
fila volupté. Bienfai/ànt Jupiter, Rfl 
j» des Cieux & maître du Connertc 
n délivrez les hommes de cette fatalS 
51 ignorance : éclairez leur ameî faitSj 
»* leur connoîrre cette divine raiii 
SI par laquelle vous gouvernez l*ui 

Cui/i parèrent., pourani traducere vil*m 
Cam raiiene ^ menu h/>nam; nmt Jptn^ 

feruntfér 
In taxUfrtçîpSreSj trahit ^ fua juemjitevg» 

lu f tas. 
Hune »sii ambicio , IméHfqMe immenfm cmpiil$: 
^é'uvitriiieSif^iuatrvtfMnut kméeitJi; 
iU»4» lihid» étlim»t vtnirifqua itcent't» iui- 

ch : 
Sie atii tëndunt aîù in iiiurfa rutntés. 
Jil I» , Jupiter nlm* laaitns in nulfil/in Mtrit , 
Ha /aptrSi & mcnttm mifarii mcrtitlii'tts 

a 14 fer 
JnfAimm ; hAne iH peliez Patsr ; da mppreii' 

dere jte^t 
CmfiliHm^friîu! fuo tu amnÎA riii gnler»*», 
Mf Ht hmtTiHi paritir tîH Àiimm haorttn , 




Payënwe. iijt 

I* vêts fî Tapement, afin que nous vous 
»» rendions l'honneur qui vous ell dû, 
3> & que nous vous louions /àus celle , 
w auranc qu'il efl: pofEble à la foiblelTe 
>i humaine , rien n'étant plus conve- 
» nabie aux Dieux , & aux hommes» 
j_« que de célcbrer par leurs hymnes 
cette Loi générale qui préfide avec 
's* juftice fur toute la namre. «t 
^^ Pour en venir aux Philofbphes dont 
Hpes fentimens n>e font point équi- 
voques , commençons par Platon , dont 
voici ce que Hit un ïî^avant homme 
juî en avoic fait fa principale étude, 
"ït qui écoit plus en crat que perlbnnc 
d'en rendre un compte exaâ: (a). » Le in) Dans 
)) fonds du (cntiment de Platon, écrr- ^« Théolog. 
« voit M. l'Abbé Fracuier , eft maipré i" ^t'^f'. 
»»1 apparence de Polirheiime , quil ^'Qn^g,^, 
bbi n'y a qu'un Dieu très- bon êc très- 
*^v parfait , qui a tout fait fuivant l'idée 
9t da meilleur ouvrage poIïïble.'EfFec- 
>i tivemenc dans fon Timée il ne re- 
„ connoît qu'un Etre éternel ( h) dojit (i) Timh, 
3) dérivent les autres Erres, à qui il f-34. 

FirpefMii tuit faSa hjmnh yridar» canniei , 
Vifj»! eft hir>>ini;me enii» mtrttilllui uU^m , 
Hec fitferh majtn poterh contingere donum , 
QiMm cantft tttrno cemmunem cArmitu le 

m Kii 
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O t O G IF 

M donne le nom de Dieu , d'AiiteUî Si 
n de Père de toQt ce qui exifte (i). " 
La vérité du dogme de lÙiiU^j 
de Dieu a été Eecoiiiuie par rous \iS- 
Platoniciens. » Le premier Dieu , dit 
w AIciiiOLis , eft éternel (i), uiéffabla 
11 & parfait 5 c'eft lui qui a fait l'mû- 
)i vers , les Dieux & les démons, nj 
Les Dieux inférieurs ont un priiii 
cipe, félon Hicrocles, que l'on peu 
âppeller le Dieu des Dieux, le Dieu fu- 
p^nie de excellent (îJ, Plotin fuppofe 
U)Zttae'a. par-coutf(«) qu'il n'y a qu'un pieu; it 
de 6.1. s.r. le ptouve dans le chapitre (îxiémedu 
i.p. s<f<5. neuvième Livre de la (ixiérae Eii- 
[ijP.7fi4. néade. Il Éaic voir ailleurs (b) qu'il ne 
peut y avoir qu'un premier Princips, 



(i) pHTTAnQtjB jr3«.Qjïft.t. ». p.i0C3t 
(i)Alcinouî, de Doift, Platonis, c. s- pag, 

■ UT-«TfA»'( , TlUfTiril mUTII T('A«lf , ShQTM . Mll- 

îf f'J"» TBVTK , àW «r >t»ni Wvm «'in'. T*tf/<i)V. 

iî| a;^%g> ^iv iri iTitTi. Wr1a ti( J^IB^r ■ui.p')«TK , 

vxàfyn mniif HuTti , ^ tu* idw Tt tj tm S»» 

(3) Hunoctîs , inCarin. Pytl». [>, 1 to. J» 
Ûh'v GiMT xvf af à) fiM'Tiii^etti ûiMin) ît^àfiftUr 



P A Y E H H ^^^^^ 1 7 

& qu'un Erre infininienr partir. Il y [A]I»miU 

a, félon Janiblîque {a)t un premier li^ Myfl- f. 

Principe qui efl le Dieu Jes Dieux. 8.ff.i..f^. 

Ccft auflï le fyftême de Pdrphire f*} & ' S ** | 
deProclus. Ariftideadmet un fuprême f*) P«** 

Etre cjue toutes les natures intelli- f*"'.^*"» 

gentes doivent àdocer , & qui rcuntt ^' *- J"**' » 

eu lui toutes les perfeifi:ions que l'on f„'J^s^r,'f 

attribue au» autres Dieux ( i ). Ma- ujhé^.dt 

crobe reconnoît une première caufê PUton, ;. 

qui efi: le vrai Dieu fî). 3îî- ^ 
Les Péiipatéticiens penfôient auŒ. fcj r<^l 

orthodoiement (br cecte matière (fj. LtHante, 

/rîftote dit qu'il n'y a que Dieu à qui de iiaDei, 

I l'on donne plulïeuts DoniSiil cïteJtt '■ "• '■^* 

, vers attribués à Orphée, & qtii ont été ^' ^ '', ' 

I ■ . 1. ^ I 1 r' . 1. ""1' J" 

traduits par Apulée, dans le/quçts on lin ,,^„ j'ff,^, 
L que Jupiter cft ie Principe de tout (j). ntfianax 

" (l) ArISTIDI i r. I. p. 91- J'-a 74 T.' T« <^«'^"'' '■ +- 
wirml i3(«l fvidjMi ^ ai /it» , a»ii' TOIT») IÎtwp V'"' Î3- *- 

it.) Macrobibs, in Somnium Scipioniff, '«'«'''»- 

1. l.[). S.edit.Al'i.CiWrî'wi"» ad fitmmum ifttfioi'M-- 

j (J- prinrifiena omnium Dium , f«» -«f«J G'/cm "J"' 7*' *'^ 

' Tn àja^Sy ^ ^ ^ut 7r^«Tir «l'in» nHncupaïur , "' ]"?'"' - 

ITMltMtui fe Mudet aîl9Uert,-vel Ad memtm^ ^="* """^ 

fKam Crdici ne» Afffeilisat , engijtaiis rerutn om^CSr 

/ftciet , ^Ki. t'iJ^ i/ii?< /Knr , (ontintnum , ex 

fumme natuitt ^ petftcUt» Dm. 

(}) AKiST.dcMiind.c. 7.p, 6ij.r. r. iVe Jt ««, 





ïlï THéotOG"»' 

Simpliciuseiifeignequ'Uy auti Ett'ffi 
fuprême <jui eft la Ciiife des câufes, 



Zibt KcipaAii , Ztif (tiat^. Alic iT^ Îk. Witu rinK- 

2fue Fv^-^iti^i 3«^l Ti à) iJpaï" (trtpnvr©-, 
Ztiir opm^F ^riTB , Ztii't SfiCftTtt iTihen ivfOf». 

ZfiJc id'ï-ïï pi'^w , Zivt BAi©', lî/ï ■'«\irTii. 
Zti^fftoiAiijV, Ztùc àfXii àiainmf t afy_iKffstn^. 

X I 'ip7( xpaiTiiii àlt>x«^ fiiffufo, fi^ur, 
Apulîius, de Mundo, jrag. ya- 
ïfimut cKuSeTKm fjl , & Jfpiitr ttUlmUi 

idem 
Jtipite r , (^ eaput, t^ médium ejl : funt ix Javr 

cunSa ; 
Jupiter efl lem h*^i , Cr JttUantls Olympi ; 
Jupitir <? mm ffi, aflque tdtm Njmpha p»- 

rtnrth ; J 

■Spirims tfl cunHls, VMlidhf^>te fji Jupitgr ijTn'i; " 
JupitiT efl PeUgi taUx , efl LHtiaque , Sûijme; 
CuitStrum R« ejii, Frinceff^m Ô" trijillil ^ 

^luSor i fl 

VMfnqitf fuit itcultanffdnlfei M Inminh SMmt^ 
CunHa tnlit faiTo ,vtrf»m fhb ptUort enraf. 

Ces versflui peuvent iccevoir un bon (cns, 
font aalli fufceptiblcs A'an maavais , pnilqa'îls 
ftmblent fevorifeileSpinoliliiiF. 

Voyez Bruker.rom. i.Hid Phil.p. 388. ft 
3S9, & Eufebe . Prap. Evang. I. ). pag, joo. 
lifei aufli Cudvort. ch. 4. (efl. 14.. ou il «- 
pliciTie forr au long le fentinieiit d'Ariltoce fui 
l'Unité A<i Dieu. 





le principe des principes, le Dieu des 
Dieux ( I J- Aniiflene dans fon Traite 
de Phyfique dit qu'il y a piuiieurs 
Dieux révérés parmi les nations, mais 
qu'il n'y «n a qu'un vrai ( z ). Les Pi- 
thagoriciens ont très-bien parlé fur 
cette matière, iiDieu, dît Pnilolalis, 
» commande à tout ce qui exiHe ; il 
») eft écernel , immuable , femblable à 
» lui feul , de il ne reflemble à aucun 
Il EireCî;. »* 

Onaïus s'exprime rrès-exac^emenc. 
») Non-feulement, dir-il, je crois qu'iE 
1) y a un Dieu , mais aulTi qu'il elt 
» crcs-grand , tccs-puiflant , le maître 
»» de I univers , bien fupéricur aux 
)) awres en puiHànce,puirqu'il règne 
j^ fur eu3 (4J. t* 

(i] SiMPLiCius, fur Epiflete , pBg. tfj, 
A-n'i» linimi , afX' ^fX"!', ®'^* ©tSr. 

(tj Cicino, de Nat, Deor. lib, i.n. lî. 
tAiqui iiium Jinti^ktnis, ia t« Liitr» <jMi 
th^cut infirihktir , ^ofHl»Tti Dcet muitiyi , 
UMturaltiK u»um effe diesns. Isdance apiès 
•loir cite ce partage , ajoute : Summâ rotitis 
«mjîfe»».!.i.5e falûReligione, c. j. t. i. [». 
18. Voyez jollî Minuciaj Feliï. 

(t) Philol. de Mundi Opificio, p. 1 î- l'rî 

(-Ç) 5I0BÉE, EU. Pb/l". 1. I. p. 4. ii*t.â H 



Dtlfhtt , i, t> qqe Dieo eÛ, & eu:, non point \k\oX 
*P^'ïSî' » aucune mefure de tems , ains 
rr^rf. ^-4- „ ijjig éiernîtc immuable & imr 

y» non. mcfuréc par tcms , ni fuiette 
r* aucune 4ccIinaifon, un céellemt 
t> étant , t.]ai par un £èul mainten 
)* emplît le toujours \ Se n'y a den i 
» véiitablement foir^que lai fculj 
» fans qu'on puilFe dire tt a été , ou il 
»» fera, fans commencement Se fat 
» fin. Oeft donc aîntï qu'il faut qu'e 
« 1 adorant , nous le faluions , ôc révi 
fi remment rappellions Se te 
)î fioiis , ou vraiment , ainfi comi 
1» quelques-uns des Anciens l'ont ap- 
>i pelléj Tflj ^«i' « *« ■ car Dieu n'eii 
Il pas pluneurs, comme chacun de 
«nous, qui lommes une confurion& 
î> Un amas corniiofe d'infiaïes diver- 
ti (îccs de différences procédantes de 
n toute forte d'altérations, «• 

Depuis que Je Chriftianirme eut 
prévalu , les plus ardens défenicurs de 
l'idolâtiic auroient eu honte de ne 

ftti ^ ft^ tu h fiir i <3*ii , e^* îît {Kit t fiiy<Tt , 



pas 
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; reconnoitre un 
prcfidoic fiir toute 



Dieu principal qui 



la 



L« 



nature, n 
ï. nôtres Jbutiennentjdilok Julien (rf), 
» c]ue celui qui a fait toutes chofes 
ti efl le Roi de l'univers , & qu'il a 

^k conBé les nations à des Dieux in- 

^B> fcrieuis, qui tes gouverneikC fubor- 

^Pi doiuiément à tut, •< 

^^ Maxime de Madaure qui fatfoît 
profeflion de l'idolâtrie du tems de 
S. Auguflin , ccrivic à ce Père une 
Lettre (b) que nous avons encore (i) , 
dans laqucUe il dit qu'il faut être 
kbfolumeiit privé des lumières de la 
'raifon , pour ne pas reconnoître qu'il 
a. un Dieu fuprême, dont les autres 



(À) Dans 
S. Cyrille , 
Voy. C\tdyvt 
c. 4. «. u. 

p. Vf- ^' 
Enfeiti Fr. 

m. 



1 
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il) Efuidem unjim tjfe Geum fitmfttum-, 

pm m'ilo ., fne proie, n»liMi cim Pairem 

tH*gnum atjue mugnijicum , <juii lum de- 

mfaSf tam menti eafiui iti^el ejfe cenjj]î~ 

mum f Hujus nm •vlriHUi ptr tnundjittnm epMS 

dtffufai rrmllii voe^iulis invocuniKS , ijuanium 

^^umm ejus cunéii frafrium vidflirfl ignérn- 

^^■VHï ,' it'f fit i4t dhm fJHt ftftdum qufifi mem- 

^^mr» tarptijn iixtUs JiuppUediiopHus pmjiqui- 

^^ffnur , taium teUn pref^Hh -videamHr. Dans 

i^S. At3p.u[k. Epifl. 4j. 

En 'oici b Gn. DU te fervent -• ^et jkm, 

mtmem ^tirem^ aniverfi mur i aies , gnoi fcrr* 
fafiintc , mille rnsdit conterdi difcttttiâ ■vtnt' 

Terne l. l* 



K TiUe,„. 

CHitwen,f>. 
3 ! 6, éd'T. 
noHv de S". 
Jîug. ef'JÎ. 

p. 10. 
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Dieux font ks diftêrcntes veituS; 
comme Ses 



membres. 
[«] iiiif- i,augiiiic-n (a) qui dars ce ml. 
maai, mti. cems-li aJoroît encore les idole 
^°*' avoir cependant pour S. Auguftin 

plus haute çïtime : il l'appelle le pla 
excellent des Romains ; il dit qu 
dans toui ce qu'il a -vu ou lu, îl ni 
trouvé qiie lui auffi appliqué à cot 
iioîcre Dieti,&: auIH capable de pïij 
■venir à cette coiinoillTance par la pu' 
rcté du ccEur & par le dcgagemenr i 
tout ce qui appefantit lame, ni plu 
endroit d'efpérer de le polTéder. Il 
eut enrr'eux un commerce de letttfi 
S Augufliii l'avoît prié de lui mande 
comment il croyosr qu'il fallût hono- 
rer Dieu : Longînien lui fit rcpoiilc. 
qu'il falloit aller au feul vrai Dieu, le 
Créateur incomprchenfible de toureî 
chofes, par une vie pure, par la l'o* 
cicié des Dieux ou des Anges , comme 
tles Chrétiens les appellent, &: par !rt 
[purt Beat ions que les Anciens avoieuc 
enfeignées (i). 

Ceux qui ccrivoîem en fevent 

fi) Dmm nanm, incfmprchtn}îiiiltm,intfè' 
liltm é" •n/mii^nèilem Crtatottm, 

Per mmeres Dioi pevvtwr't aJ furtrmun 
Deum, Dons S, Aug. Épilt. ai. 




PAtEMNH. \t\ 

■ i<îo[âtrJe, n'avoienrpohit de dilpgte 
*-^ec les Chrériens fut l'article de 
»■ Unicc de Dieu; ils trahilToient le 
Çaganifme , qu'ils -voyoiciit bien ne 
Pouvoir pas s'accorder avec la tai- 
u>n. ji Qiielle vérité nous avez- 
iivous apprife , dîfo'i: Lai5tance à l'iui 
Li) d'eux (ij ? Vous avez voulu établir 
1/ la créance des Dieux i &: à la fin 
vous les décruifez , en failâiit l'éloge 
[du fouvcrain Dîeu , que vous ap- 
peliez le Roi des Dieux, ircs-gran J , 
:ur du monde , la fource de 
ms les biens , le Père des hommes. 
)us détrônez votre Jupiter, &: le 
jîfez du premier rang à uu ordre 
ïlternc. Votre coiiclufion dé- 
te que ce cpe vous cctivea 

ITAXTtTTSji. f.C- 3. p, 370, Quam 
iii MtKiifli veritMem , n'fi jti'itl 
trutn ip/es *d uliimurn prvdidi/iil 
tnim fummi Dei laudes, fitem 
qutm opificem rerum ,. ^utm fan- 
,/jiietK farentem omnium, ijurm 
fgSalÊp^liBrtmijui! vi-votlwm rf^fijjus es, 
Mdemi^mÉvi luo regnum ^ euntque fummA 
^Dtefti^^Ênhlfum in minifitùrum numerum 
Teiegi^K-filugui ilttqtte le mus tttgiiit Jïul- 
lititf vanîl/iliSj urorii ; e^rmat enim Dtos 
*Jfe , (^ iUti t»men fiiijieit ^ rf^nfifas et 

Critigknem cortitrii e-vtruru . 
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vanitc & er« 
» Vous ailurez qu'il y a des Dieux ; Se 
i> vous les foumeccEz à ce Dieu donc 
]i vous vous efforcez de détruire 
tt la religion. « Celui contre qui Ar^ 
nobe écrit , regatdoir comme uti^H 
calomnie l'accuutrion que les Chré'^^ 
tiens formoient contre les Payens, Jfi 
ne point recoiinoîrre un Dieu fu- 
prème ( i ). Enlîn la manière donc 
i-ucrece (2) rcfitte ceux qui admec- 
toient la Providence , 5£ qui étoienc 
en beaucoup plus grand nombre que 
les Epicuriens , prouve que h plus 
grande partie des Payensadmetioit un 
Etre /uprême qui gouv ernoir la nature, 

(tj ARNOBIt!S,I, 1, p. 6, Sid ffitjlr* )9f«| 

falfc c^ cAÏunnhfo inceffldt éf »^pcfliii triml 
ne,tanqtiam«amuiinjtàasefftï)eujnma}oTimi 

(i] L.DcniTi«s , 1, 1. vers ioj4. 
^^fj/î regetc immenfi fummêmy jmi'j h»btti 

fyfitndi • 

/uflfM rrtJtvH vlidfn fshs (fi mifÂeranur f 
Qiiii p^riier calos antues canverint , é* omait 
Ignièus Atherih terras fuf^re ferares , 
Omnibuf in^MC hrït ejff errifi (impere frtfitf 
"î^ubihui fU tenetr^sfaciat.Cœliiiuejeren» 
Cuncmiitt ftnna ,SHmfutm'ma miltat,^ tdtt 
Sife fudf diftMji'i, , (§• m deferiie- recèdent 
Si.vi*t , extrans teimn ^ f[Hotl /«p e noccntts 
Frtierii, txmimiil^ue iWi^sûi , t»fUe p»(- 
retttti. 
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_ comme la 
rem.îi-quc (a) l'ancien Auteur de la vie (*) p. , : 
d'Homère ) que les plus habiles Plii- tdifïtn 
lofophcs ont connu qu'il n'y avoir G*ii/e. 
iju'un vidi Dieu. Laitance confirme 
«efiir {î}i& Orofedicà cefujet fz), 
que les Philofophes qui donnent route 
leur application à la rccherclie de la 
namre, ont enfin découvert qu'il n'y 
avoÏE qu'un feul Dieu à qui il tallolc 
coût ra|iporter; n & prcfentement, 
)i ajOiue-r-il, les Payens à qui Tèvi- 
ndeuce de cette vérité prouvée ne 
Il lailTe plus de lieu, ni à I ignorance, 
1) ni à J'opinjâtreîé , prétendent lorl- 
«que nous difputons avec eus, qu'ils 

^f i) Sed tâmm fummum Deum rUm (^ 
Thito/apbi , ri" Poëti , ri" 'pjt demfHt i^ui /)(« 
nîunt ,fie(ie fateitntur. LaitamiuSjde IraDeii 
C, II. t, 1. p. 1^4. 

(•) OfLssius , HifV. 1. s. c. I. Fhilofofhi 
Hum htlettiô mtiuis jludia /^uLTutit ferMMfHur- 
^iit amHi»,nnHm Dtura AuSurtm tmnium- 
Tiperirunt , ad ifiitm unum omnî* nfcrretttur: 
Undi tl'iMm nunc pa^ani , qnùS jam decUfattt 
Veritas dt tontumariÀ mugis , quam de îgaa- 
fMDlià cûn-vintic , cum a ito^tt di/citliuniitr , non 
fr ^lureS fi^ui yfed fnê> uao Diû mâ^ttt plurei 
uiiniJirQi vea-erari fttuntur, Hcfiat i^iinr de 
inulli^gnliâ vtri Dei per tuttlt/is iareUi^i^di 
fMJ^i(i9a»i canfitfa Jifitnl'» > ^ffia de tim Hf* 

Ciff« fji ofiiih, 
t.ii) 





^F lîtf Théologie ■ 

^M 11 n'admettcnc point plulîeurs Dlcur, 1 

^B ïi mais feulemetirqu'ils rerpeftentdes I 

H ti mûiiltres du vrii Dieu. <• 1 

311. lu. Avant Orofe,Tertullien avoit I 

L'Ujiiti déjà dit que H'opinioii générale des 1 

tie Dieu a Pa^ycs étoii qu'il y avoit un Etre p!uî I 

"ir ^pS-^ ^^^^^ ^ P*^^ puidant que les âuttej, ^ 

iiisiirs Peu- ^tïi ^fo-it comme le Prince du monde» ■ 

plfis, donc le pouvoir Se la majefté étoient 

parfaits : » car , ajoute-t-il , voici l'idce J 
»i que le plus grand nombre a de la Dî-J 
ï* vinicé. Ils lypporent que rempiteSM 
91 la domination font entre les mainfl 
■* d'un feiit, fous lequel plusieurs otifl 
s* diverfes occupations ( t ). « OétoilJ 
ia mém e idée que Maxime de Madaurff i 
eut depuis , comme on peut le voir 
dans la Lettre qu'il écrivit à S. Au- 

fuflin, & que nous avons citée plus 
aut. Séneque ( i ) n'a pas craiiic 

1 1 ) TiRTtJLLiaN , Apolog. c. 1+. Ntm»t 
ttmctdù'S de ajlimnkni eommiinî , ali^tum 
ejfe Juilimiarti*! g^ pitirniarem -velut friid- 
fsm ntundi, fsrfcHt pnejttU ©■ ntAje/ijuîi f 
Js'um éf Jîc fltriijin difj/onum Dîvinit »itnf , 
fit ImfiTium fu-mmt dtmiimiiinh rJJ* f4nil 
HftHm , o^fi* ifuf penh muîtes vcUtil. 

(i) Sensca, de BeneficiiSjl. 4. c. 7. llîi 
( Jupiter) ejS pW«* «mninm c4ttf*3 ex fui 
entré findeni, Quicitnijuf valet HU nemia» 
frofrii n^uhhj vira ali^nam efsUum^ut 
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d*avancer, que les divers noms donnés 
aux différens Dieux figniiîoient fim- 
plement les différentes vertus de l'Etre 
luprême. Maxime de Tyr a foutenii 
que malgré les dîvifîons qui régnoîent 
tons toutes les nations , elles s'accor- 
doient toutes à teconnoître un Dieu 
fupérieur , Auteur de toutes chofes , 
Pcre des autres Dieux ; que c'étoic une 
thofe avouée par les Grecs, par les 
Barbares , par ceux qui habitoient 
dans les terres , & par ceux qui de- 
meuroient dans les ines.par les fages 
& par les ignorans ( i ). 

Depuis peu de irès-fçavans hommes 
ont foutenu que dans les myfteres des 
Payens , l'Unité de Dieu éroit regar- 
dée comme une vérité fondamentale 
que l'on y enfei^noit ouvertement. 
Quant à l'hymne fur l'Unité de Dieu 

Ufflium rerum contheaii* ■- toi afpelt*mnes 
tJHt fojfunt tfft, j«« ntuntr». C. 8. Hitnc (S» 
LibiTMm Pntrem , ^ Hercnlem mcMircHrium 
nafiri fulant. 
( I ) Maxihb bb Tyr , DilTert. 1. pag. j. 

il âr TOoii jj ifin if W'j»* > ^ ®"' '*« '»»■*» 
CcuiAtw if mtrif , i, ®aï iiMm , @i? ^nûSii , 
wnâfX»'!''*' ®ff TOÎVnt «Tt / li'Wiï Aijm, ij C"^- 

L iiij 
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châiité par l'Hiérophante qui 'paroir-| 
fbii fous la figure du Créateur , je i 
■croîs la trouver dans celle d'Ocphée,! 
dont Eufebe & Clément d'Alexandrfe 
nous ont confervc un fragment , dit (*) ] 
l'Auteur des DîtTeriatîons fur l'union ' 
de la religion, de la morale & de] 
la politique. Cet hymue commen^oJt ] 
ainlî : 

» Je vais déclarer un fecret aiiï' 
»T initiés : que l'on ferme l'encrée de 
» ces lieux aux profanes. O toi Mufcc 
» defcendu de la brillante Selene , fois 
yi attentif à mes accens. Je t'annoii- 
» cerai des vécités importantes. Ne 
,* ibuffre pas que des préjlugés ni des 
ï» afFeiftions antérieures c'cnicvent le 
M bonheur que tu fouhaires , de puîfet 
» dans la connoillance des vétités 
it myftérieufes. Coniidere la natnrç 
«Divine, contemple-la (ans cefTè , 
*) reg,le ton efprit & ton cœur; & 
)> marchant dans une voie fùre,aJ- 
w mire le Maître unique de l'univers- 
») Il eft un, il exifte par iiii-méme: 
Il c'cft à lui feul que tous les Hcre 
>' doivent leur exiftcnce. ïl opère ci 
et tout &: par tout ; invilible aiu ycuj 
>. des mortels U Voit lui-ménie toute 
» chofes. « 



Ceox qui rrouveroienc quelque diffi- 
culté à adopter l'idce que ces Si^avans 
ont fut les jiiyflcres des Payens, fe- 
ront du moins obligés d'avouer qn'dle 
eft très-iiigénieiirej & propofée avec 
beaucoup d'arts II eft feulement fâ- 
cheux qu'il y ait des foupçons tTcs- 
Jcgiiimes contre li dodrine d'Or- 
phée , que des gens fort habiles (4) ont (a) Foyrn 
acculé de ne pas s'éloigner du Spino- Btny, Wji, 
ISme , ou du moins d avoir enfeigné ■''■''''■ '• ''j 
^ue Dieu ctoit l'ame du monde. ^'**' ^ '" 

Les Egyptiens qui, <^omme tout le 
monde le i^ait, avoîent une Théolo- 
gie monftrueufè , avoîent cependant 
quelque coiînoilTànce d'un Dieu fu- 
piétnet comme l'a prouvé M. Cud- ., 
■wort (h). Les anciens peuples les jj^,i,.7» 
moins polices tels que les Sdavenes Sjfiîmcia- 
Sc les Ames , n'admertoient qu'un tiiîeHuei. 
Dieu (c). Les relations que tious (e]¥,iui)f. 
avons avec les Indiens » nous ont ap- dtBtlLG»- 
pris qu'ils ont une notion de TUnitc th'uo, t. 3. 
de Dieu, quoique leurs idées foîent ^" ^'^' 
alrérccs & corrompues par le culte ffli^'"» 
des Idoles. Jls rcconnoïffent , fuivant '»''/• 5^"^* 
le Père Bouchet (dj y un Dieu infini- ^àJ/fitts'ur'- 
meiit parfait , qui exifle de toute ,„i j, y, 
éternîtc , & qui renferme en foi les Franf. X»- 
plus excellons attributs. Ils fouc )uf- vier.i.^t., 
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? lues -là conformes à Jios fcnrimcniT 
\xc la Divinicé j mais voici que l'ido- 
lâtrie y a ajoute un grand nombre de 
Pivinités qu'ils adorent. II eft vrai cjue, 
ieloneuXj ce ne font que des Dieux fu- 
bakeiiieï & fournis au foaverain Etre, 
qui efl: cgalemenï le Seigneur des Dieux 
éi. d« hommes, j. Ce grand Dieu , A\- 
» feni-îts, efl infiniment élevé au-defTus 
>t de cous les Etres , & cette difian« 
«> infinie cmpêchoit qu'il eût aucun 
>» commerce avec de foibles créatutes; 
ty c'eft pour cela que Pacabara-Vaftou. 
» c'eft-à-dire le Dieu fuprcmc , a CM 
«trois Dieux inférieurs, fçavoir Btl! 
■1 ma , Wichnou Se lloacren. Il a doi 
» né au premier la puiffânce de crccï 
91 au fécond le pouvoir de conforver™ 
•I & au croificiuc le droit de dç- 
lïttuire^ ri !■ 

M. de la Croze qui a approfona 
la doiftriiie des Payens du Malabar, 
efl: d'accord avec les Jéfuites ; &: ca 
qu'il en die [a) mcriie d'autant plus 
d'être cop'Ci qu'il rapporte plufieiirs 
extraifs doç Livres H', s Gentils dJ 
InJti. Il L*£tre inhuîmeni parfaî^ 
11 dir-il . fft connu de roiis ces Payeiis 
n <"-'. nrils:!!*; l'appellent en leur langue 

»} Bar.ibara-Vailou j c'fift-à-dirc l'Eu 
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» Jes Etres ; voici de quelle ma- 
)) niere ils le décrivent dans un de 
«leurs Livres. L'Etre fouveraîn eft 
n invifible & incompréhenfîble , & 
» fans figate ou forme extérieure : 
» perfonne rte l'a jamais vu , le tems 
»ne l'a point compris. Son EfTence 
» remplit routes cnofes , & toutes 
» chofes tirent de liri leur origine. 
« Toute puiffance , tonte fàgeflè , toute 
» fcience , toute fainteté & toute vé- 
«rité font en lui : il eft inBniment 
}) bon , jufte & miféricordieux -, c'eft 
1) lui qui a tout créé , qui conferve 
>> tout , & qui prend |^aifîr d'être au 
» milieu des hommes pour les con- 
w duîre au bonheur éternel , qui coa- 
ti fifte à l'aimer & à le fervir. <. Cette 
idée deDieuainfi expliquée eft com- 
mune parmi ces Indiens, fuivant les 
témoignages de M" Ziegenbalg 5c la 
Croze. Les autres noms que ces Gen- 
tils donnent au Dieu fouveraïn , font 
des fynonymes qui expriment les di- 
vers attributs de Dieu : ils le nomment 
le Seigneur de toutes chofes, un Etre 
haut & éternel , le fouveraïn Seigneur 
qui n'en a aucun au-deflus de lui, 
l'amateur de tous les mondes , le fau- 
ycurdc l'univers. Ils fe contentent de 



4îfi. 



reconnoitre 
prcme ; Se ils ne lui rendent aucun 
culte (a). M. Zîegenbalg farpcis de 
cette comradi6tion,clemarid3 pat écrit 
à quelques Indiens pourquoi ils ii'ado- 
roient point p.ir quelque culte le Dieu 
Souverain ? Ils lui ïépondirenc d'une 
manière uniforme , que Dieu eft un 
Etre jnconipréhenfible, & fans figuie, 
duquel Thomme ne peut fe former au- 
cune idée corporelle ; Se que l'adora- 
tion que l'on rend aux idoles des Divi- 
nités inférieures ayant été réglée dam 
la loi ,ce fera le Dieu Souverain qui la 
rccompenfëra comme une obcidancc 
qu'on lui aura rendue. Un Indien ayant 
embradc le Chrlftianirme par le mï- 
iiîftere des Miffionuaites de Tranque- 
bar , fon père lui écrivît en ces teim 
Traduits de la langue Malabare: 
«vous ne coiinoilTez pas encore le»: 
i* Myftères fecrers Je notre Religion: 
« nous n'adorons pas plulîeurs Dieux 
Il de la manière infcnfée que voiu 
» vous imaginez i dans cette mulcîtud 
H d'Idoles nous honorons une feule 
« efïènce Divine. « Les Gnanîjtueuls, 
qui four , à proprement parler 
les fages des Indes , reictcent ou- 
vcttemËnc Le culce des Idoles & les 



% 

i: 

X 

'A 

n 




PA VENUE. IJJ 

ccrémoiiîes estcrietires: le feu! objet 
de leut adoration eft l'Etre infiniment 
parfait 5 voici ce qu'on lie dans un de 
leurs livres, t, L'Erre des Etres eft Iç 
M feul Dieu éternel, jmmenfe , prc- 
|ii fent en tous lieux, c^uj n'a ni fin nî 
M commence: meut , fie qui contient 
»» tomes cliofes: il n'y a jooincd'aurre 
)) Dien que lui. Il eft le Icul Seigneur 
Il de toiires chofes, Gc fera tel pendant 
» wure l'cternîré. »• Un autre Auteur 
s'exprime ailifi ; >» Il n'y a qu'un fçai 
wEtce vérirai>le , qui eft prélent eii 
i> tous lieux , Se (^ni femblable aux 
Il rayons du Soleil , a'infinue pac'^ 
Il tout. t< 

LesHabirins du Royaume de Gu- 
zarare croietit f rf) qu'il y a un Dieu [*) H*" 
créaTC\ir& coiifervatcur derUnivers; '''/"'. 
mais ils adorent cependant ie DiabJe, 
parce qu'ils difênt qu'il eft établi de 
Dieu pour gouverner le monde. 

Les Jagnansrwîent ft) que le Dieu (È) jt^ 
fnprcfne a plusieurs autres Dieux de/Je^ 
lous Jui ; qu'il cft !'auteur de tout Je 
bien qui arrive aux hommes , & qu'il 
larfle la dîfiiortcion de tout le mai au 
Diabre,pou-c lequel ces mai fie urcux ont 
plus de vénc-raiion que pour D'ica , 

:e qu'ils croient qu'il ïie ^eyr fex^ 
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, romc de mal , & qu'ils croient que bj 
^Diable leur en jjcuc faire. 

LesHabitans de Formofa. penfôk 
de même : ils croyoient (a) qu'il 
avoit un Dieu tout puinâut qu'ils ; ^ 
peMoiem y^W'&ilsdonnoieiit le nom 
de S'il»» au diable: ils lui facrifioient, 
pirce qu'il croie méchant , qu'il lent 
îaifbit du mal ; ils s'imaginoient 
l'appaifer par leurs facrîfices. 

Les Tarrares fonr perfuadcs qu'il y 
(^) Jb«b. a un Dien qui a fait toutes chofes (h). 
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Les Indiens occidentaux avoient 
ridée d'un Etre fuprême (i). Le Vira- 
coa !, le Pacacomac âc le Pacaca des 
Peritans étoît Créateur du Ciel (i) 6i 
de la terre. Enfin les HabJtans de Ma- 

(i) PiEi^B.B Martyr , dans Ramalîo,t, }. 
p.^s.^fprrjfa ijuefii pepoli e ijurjîtt ofinitMt 
che fia un prima metare omnipetentt , pMmJ 
e i»iiipèile\, ^iittl hjuiitfi nami ,Leefii(!nt(^^ 
maoriftcon. 

(1) GarcilaS'SO bb lA Vbga >Hift. des 
IncaS] 1. 1. c. ifBorTEROjHeUtÎDiiianivet* 
fa!i, [arc. 4, 1. i. c- %. Al popoU al tjHuntQfi» 
tivili I fuliii , ( Cus,eMni t gU habitveri iA. 
PerUt confe^AVifaoHn- fAHare ^eW uaititrfit 
C& usJiifTtmo Printîpi : tï chiamavMn» Vi' 
WMcoB.t ¥»t*c»m»e ,e PneayAÎA j nvrCrté- 
tort iell Ciilt 4 diU» Terr* ; e i'mdarai/iui* 
A-ltando gli ecchi al Cittf. Vovez auJiîCod* 
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jiagafcar , 6c les Peuples de-Malabar , («) oUi- 
quelques Sauvages même |du Canada i"'»» Scbea- 
onc eu des notions d'un Etre fupérieur "*• ^"y^S- 
dont tout dépendoit (s). *" f'^- '^^ 

I V. Ce ne font pas feulement les l'^jio^tM'. 
Phiiolbphes, 911 ne pouvant concevoir i y. • 
comment il poiuroït arriver tant de Desrea- 
mal dans le monde , s'il n'y avoir pl«s o« *•=« 
qu'un Dieu dont la bonté fllt un des ^''f''^^^ 
attributs efféniiels , ont imaginé qa'ir"y\_ 
deux premiers Principes , dont l'un cjl yoit ^jeux 
auteur du bien 6c l'autre auteur du principes. 
jRial : des nations entières ont admis (i) BeMu- 
cette impiété , qui a trouvé des Sec- fiire, Hifi. 
tateurs dans les premiers fiécks de ^j'-^fM»- 
l'Eglife parmi ceux qui faifoientpro- Li'f'f' 
feffion du Chriftianifme (*). Bafi- ?.Vp. 4"'. 
lide , les Gnoftiques, Cerdon , Mat- p,x66.art, 
don & Mancs adoptèrent ce fyftènje, i.deiMar, 
qui cft bien plus ancien dans le "'««^«.«r. 
monde que £es Héréfiarques. On pré- ^' ^ t*S; 
cend qu'originairement il vient de Per- ^*Y J*^ 
fe : effectivement on ne peut douter iy,'ThJ(,d. 
que les plus anciens Mages n'ayent été Hàr.féU>. h 
dans ce fentiment. Ariftote , Her- i.f. 14- '• 
mippe , Eudoxe & Theopompe l'aflù- ■+■ ^ *°'* 
rent: ils donnoicnt (c) au bon Prin- W^*'»""» 
cipe le nom d'Oromafdes , &c au mau- ^^^'Â^^^â 
vais celui d'Arimanius (i). £,, l.y.t, 

l\) Oiomafiles figaiâe dans l'tncien Pei- 31. 
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Plutarque qui penchoit pour cettflï 
doftrine , dit à ce lujet des chofcs trop 
CLirieiifes pour ne devoir point être 
rapportées ici , quelque long que foie, 
le paiTage que nous en allons copier.^ 
7*1^0' " ^^ impoOIble, dit-il [a] , qu'il y 
r'-j t a "^'^ "'^^ caufe bonne ou mauvaise 
atfg tr/td. " ^ni foît pnncîpede toutes chofes Cii- 
d'Aml». )j (emble , pour ce que Dieu n'elï 
ïj point caufe d'aucun mal ; &c la con- 
») cordancede cenionde eft conipolee 
» de contraires , comme une lyre du 
it haat&duba.s, cediloïcHctacIiEus, 
« 5i aînfi que die Euripide : 

Jamais le bien n'eft du mal fcparé : 

L'un avec l'autre eft toujours tempéré. 

Afin que tout ïii monde en aille mieur, 

1» Par quoi cette opinion fort an-^ 

M cienne , delccndue des Théologiens 

>} & Légiflateurs du tems pafTé juf- 

ji qu'aux Pocres & aux Pliilofophes , 

» fans que l'on fâche toutefois qui eu 

11 eft le premier auteur , encore qu'elle 

•> foiî II avant imprimée en la foi 5C 

91 perfuafion des hommes , qu'il u'^^f 

» a moyen de ï'en effacer ni arracher, 

» tant elle eft fréquentée , non pas en. . 

Vinbon^énUfSc ^f\mAn\mtrh itnpnr, Voyç^^| 
Beaiifobre,HfIl, (lu M nicli,', 1, ch. i, pag, ■ 
■70, & une Noti tl« M. de la Cioze. 

familier 
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\S familier devis feulement ni en bruits 

» communs , mais en facrificcs & dî- 

iiverfes cércmonies du fervjce des 

s»t)ieux , rant des nations Darbares 

M que des Grecs en ploftcurs lieux, que 

»nr ce monde n'eft point flotrant à 

siTavemure, fans être régi par Pro- 

»»vidence & raifon; ni auiïï n'y a-t*U 

M une icule raifon qui le tienne & qui 

5» le régifle j avecnefçai quels timons, 

M lie fçAÏ quels mors d'obéiiïance , ains 

11 y en a plufieurs mêlés de bien & de 

ti mal ; & ^louc plus clairement dire , ii 

n n'y a rien ici bas que nature porte & 

" produife quifoirdcfoipur, fîmple, 

r ne n'y a point un feul difpenfier 

H dedeux tonneauxqui nous diftribuenc 

•1 les affaires , comme un Tavernier 

•ifaiifesvins, en les mêlant & brouil- 

iiknt les uns avec les autres: aîns 

« cçtce vie eft conduite de deux Prin- 

«cipes, & de deux PuiCIancesadver- 

" faires Vnne à l'autre -, Tune qui nous 

1) dirige ôc conduit à côté droit & par 

)>k droite voie, & l'autre qui au 

1 contraire nous détourne & nous rc- 

ttbute, Ainfi eft cette vie mêlée & ce 

«mondes ilnon le total, à tout le 

uraoins ce bas & terreftre au-dcHoas 

» de la lune, inégal & variable , fujet 

Tome 7, M 
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j) à toutes les muracioiis qu'il ed: j 
)» fible : car Jl n'y a tien qui puiffe erre 
»i fans caufe précédente » & ce qui 
M eft: bon de foi ne doiineroîc jamais 
}> caufe de maU il efforce que la na- 
il ture ait un principe -S»: une caufe donr 
» procède le mal auflî bien que le 
»( bien. C'eft l'avis & l'opinion de la 
î) plupart & des plus fages Anciens: 
Il car les uns efttment qu'il y ait deux 
ft Dieux de métiers contraires ; lïin 
») auteur deiout bien , & l'autre de tous 
» les maux. Les aiirres l'appellent l'un 
» Dieu qui produit les biens, & l'autre 
r> Démon , comme fait Zoroadre le 
M Magicien , que l'on dit avoir été cinq 
j» cens ans devant le tems de la guerre 
M de Troyes. Céruî donc appelloît le 
)i bon Dieu Oromazes, & l'autre Ari- 
)) manius^ Se davantage il difoit que 
M l'un reiîémhlojt à la lumière plus qu'à 
i> autre cho/è quelconque lenfible» 
i) & l'autre aux ténèbres 8c à l'îgno- 
M rance, & qu'il y en avoit un entre 
»j les deux qui s'appelloit Mithres. 
1) C'ell: pourquoi les Perfes appellent 
n encore celui qui intercède & qui 
j» moyenne i Mithres. Et enfergna de 
« facrifîet à l'un pour lui demander 
31 touies chofes bonnes & l'en remet- 
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Mcfer, 8c à l'autre pour divertir 8c 
ji détourner les finiftres & mauvaifcs: 
bcar ils broient ne (çai quelle herbe 
tiqu'ils appellent Omemi jledâiis un 
«mortier, & réclament Platon &c les 
Bïténébres, & puis la mêlant avec le 
Jïfang d'un Loup qu'ils ont immole, 
s» ils la portent & la jettent en uu 
jilieu obfcur où le Soleil ne donne 
^jamais. Car ils edfmrnt que des 
Jpherbes & des plantes > les unes 
H appartiennent au bon Dieu, & les 
t> autres au mauvais démon-, & fem- 
tiblablemçnt des bêiçs, comme les 
itchiens, les oifeaux Ôc les bcriïTons 
Htcrreftres foient à Dieu, fie les aqua- 
« tiques au mauvais démon. Et à cette 
ïfCaufeicputent bienheureux ceux qni 
«en peuvent faite mourir plus grand 
ï> nombre. Toutefois ces fages'là 
aïdifent beaucoup de chofes fabuleufes 
«des Dieux, comme font celles-ci, 
9> qu'Oromazes eft né de k plus pure 
«lumière, & Aiîmanius des ténèbres; 
«qu'ils fefont la guerre l'un à l'autre, 
» & que l'un a fait (ix Dieux , le pre^ 
» mier celui de bcnévolence, le fécond 
» de vérité , le troificme de bonne foi , 
«le quatrième de fapience , le cin- 
« quiéme de richeffés , le fixiéme de 

Mij 
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»ï joie , pour les chofes bonnes & ! 
«faites, & l'autre en produit autant 
f» d'autres en nombre tous adverfaires 
■> &: contraires à cetisc-ci i & puis Oro-| 
M mazes s'écanc aug,menté par troîs^ 
3) fois, s'éloigna du Soleit autant 
3» comme il y a du Soleil à la Terre, 
3,Sc orna le Ciel d'aftres ôi d étoiles, 
«entre lefquelles il en établit une 
9* comme maîtreflc & guide des autces, 
M la Caniculaire-: puis ayant faitvingt- 
« quatre Dieux, il les mit dans un, 
* œuf; mais les autres qui furent faits 
9>par Arimanius eu pareil nombre, 
w graterent & ratifferent tant cet œuf, 
ïj qu'ils le percèrent Depuis cetems- 
3» là les maux ont été pêle-mêle 
«brouillés parmi les biens; mais il 
" viendra un icms fatal &c ptédeftiné, 
w que cet Arimanius ayant amené au 
3ï monde la famine enfemble & la 
» pelle , fera détruit & de tout point 
s» exterminé pat eux ; & lors la Terre 
»>fcra route plate, urrie & égale, & 
a n'y aura plus qu'une vie. Se une 
ï) forte de gouvernem^ent des hommes, 
,>qui n'auront plus qu'une langue 
w entre euK , & vivront heurçufe- 
)» ment. Thcopompus aulTi écrit que j 
?» félon les Magiciens, l'un de 
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* Dr'eus doit erre rrois mille ans vain- 

• queur, & trois autres milk anîvaiii- 

• eu ; & tcois autres mille ans qa'ila 
» doivent demeuret à guerroyer ôc à 
» combattre l'un contre l'autre, Ôc à. 
■ détruire ce que l'autre aura fait » jut* 
» qu'à ce que finakmetit Pluton (eia 
» déliiine , Ôc périra du tout ; & lors lis 

* hommes feront bicnheHreux, qui 
'» n'auront plus befoin de nourriture, 
•? &: ne feront plus d'ombre , & que 
>i le Dieu qui a œuvré , fait & procu- 
fc» ré cela, chomme cependant & fe 
»i repofe un tems , non irop long 

[» pour un Dieu, mars comme mé- 
>» diocre à un homme qui dormiroit. 
»» Voilà ce que porte la fable conïtou- 
w vce pat les Mages ; & les Cbaldéens 
11 difeni qu'entre les Dieux des Pla- 
)i nettes qu'ils appellent, il yen a deux 
«qui font bien, & deux qui font 
»i mal » & trois qui (ont communs & 
31 moyens : & quant aux propos des 
1* Grecs touchant cela, il n'y a pec- 
t* foiine qui les ignore , qu'il y a deux 
V portions du monde, l'une bonne qui 
i> c/l de Jupiter Olimpien , c'eft-à-dire 
f) Céicftes l'autre mauvaife qui ett de 
» Pluton Infernal ; & feignent davan- 
» tage que la Déelle Armonie , c'cft- 



t^t Tméoiogis 

.ï»à-dire Accord, eft née de Mars 8è\ 
1* de Venus , dont l'un eft cruel , har- j 
«) gneux & qiierelleux , l'autre eft douce ' 
9t & géiiérative. Prenez garde que le9 
j) Philofophes mêmes conviennent à 
M cela ; car Héraclicus rout oavertc- 
M ment appelle U Guerre , Père , Roi, 
» Maître êc Seigneur de tont le mon- 
ïide, Se dit que Homère ^ quand il 
*» prioic : 

PuiiTe pfrJi au Ciel , & en la Terre j 

EcmirEDieui, & entre hocninES la GuenC} 

î» ne fe donnoit pas de garde qu il 
ïïmauJilToJc Ii génération & produc- 
ïtcîon de toutes cIiofes,qui ^nt ve- 
nnues en erre par combat -fit con- 
» ttaricté de pâmons , & que le Soleil 
ï» n'outrepalTeroit pas les bornes qui 
«lui fjnt préfixes, autrement que les 
» Furies mînjftres & aides de la JuC- 
« tice fe rencoiitretoient : & Empe- 
ï) doclc^ chante que le Principe du 
"bien s'appelle Amour, Amitié, & 
wTouveni Harmonie; Se h caule du 
îï mal , Combat fanglant & Noife pef^ 
ïïCileme. Quant aux Pîthagoriciens, 
»»i!s défignent & fpécifient cela pat 
i> plufieiirs noms , en appellent le bon 
«.Principe un Fini repofant, droit, 



non pair, dextre^quarré, lumineux f 
)» &■ le mauvais, deux Infinis mou- 
»vans, courbe, pair, plus long que 
n large , inégal , gauche , ténébreux. 
H Ariftote appelle l'un Forme , l'autre 
» Privation; & Piaron ^ comme om- 
1) brageant & couvrant Ton dire , ap- 
n pelle da.ns plufîeurs de fes pa/Tâge» 
iti'un de ces Prindpes contraires /* 
)j même & Tautre l'autre i mais es Livres 
ïides Loix qu'il éccivir étant déjà 
)t vieux, il ne les appelle plus des 
^moms ambigus ou couverts, ni par 
jpi notes fignificaiives, ains en propres 
ïi termes il dit que ce monde ne fe 
j» manie point par une ame leule,a.ins 
■«par plufîeurs , à l'aventure à tout le 
lu moins, non moins que deux, def- 
>i quelles l'une eft btenfaifante , Paufre 
contraire à celle-là & produilaiie 
t dés effets contraires 5 & en laitîe en^ 
ï» core encre Jeux une troificmc caufe, 
M qui n'efl: poiiir fans ame , ni fans 
wraifôn, ni immobile de foi-même, 
»i comme aucuns eftimenc, ains adja- 
11 ceiite & adhérente à toutes ces deux 
tt autres , appellant rourefojs toujours 
»îa meilleure» la dcfirant & la pour- 
nchadàm, comme ce que nous dj- 
vcons ci-aptcs le rendra manifefte. 



à 
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» qui accommodera la Théologi-e de» 
ïs Egyptiens avec ta. Philofopliîe des 
«Grecs 3 parce que la génération, 
jscompofitioii & coiifticucîon de ce 
» monJe eft ici mêlée de puLlTances 
n contraires » non pas toutefois cj^alcs : 
») car la meilleure gagne & eft plus 
»»forte;maîs il eft impoflîWe que la 
MmauvaifepcrifTediitoLiCjrant elleett 
«avant imprimée dedans le corps & 
i> dedans l'âme de l'univers, failknc 
1, toujours la guerre à la meilleure." 
Ce long palTage de Plucarque mé- 
rite d'être examiné. C'eft fauflement 
qu'il fuppofe que la doctrine générale 
desPayens éioic d'admettre deux Prin- 
cipes dlfFérens du bien Se du mal, & 
que les cérémonies des facriSces des^ 
_ Grecs 5c des Barbares le prouvent ; 

[a] liîH. M.Bayle a trcs-bicn fait voir {») la 
*"■; ^"«J- fanneté de cette fnppolition. » 31 eft 
» bien vrai, dit iî, que les Payeiis onc 
»i reconnu &: honoré des Dieux mal- 
j»Jaiiànsi mais ils enfeignoiem auffi, 
19 & par leurs Livres & par leurs pra- 
»i tiques, que le même Dieu qui ré- 
iipandoii quelquefois fes biens fur 
» un peuple, l'affligeoir quelque tems 
n aprcs pour fe venger de quelque of- 

«rfeuTe, Poiu peu qu'on life les Au- 
teurs 



I 



I 



ehttKS. 



Pave nk e. 
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KuKS Crées j on rcconnoiE cela ma- 
lt jiifefte/nent ; on en peut dire autant 
•I des Auteurs Romains. » 
_ SI Plurarque Te trompe auffi , ctjn- 
ptinueM.fiiyle, lorsqu'il veut que les 
i, Pliilofbphes & les Pocces Ce foient 
tt accordés dim h. doftrine des deux 
ti PriiKÎpes : ne Ce fouvenoit-il pas 
ïid'Hûiuere, !e Pfïnce des Poètes , 
» leut modèle , leur iburce conmirne , 
*» d'Homère, dis-je, qui n'a prcpofé 
Il qu'un Dieu aux deux Tonneaux du 
Il bien & du mal ( i ) î " 
■Lit e(l au{& facile de juftiSer AriAote : 
V y a un peu plus de diHicultc à 
l'égard de Platon. Il dit à la vccitc , 
nue Dieu qui eQ boa ne fait polot 
de mal aux hommes : il le répète 
pluCeurs fois dans le deuxième Livre 
de fa République, il veut même qu'on 
faffc une loi ,qui oblige lf5 Citoyens 
d& «ûii« que Dieu n'eft Auteur que 

Kfi) HoMBitî, Iliade 34- rers fij: 

Afifl iï* titaei , KB.IC». iTfplS^ ^t' l>lty,' 

fi I ^^t Kufj^%as tf* Za-( ■ttfiax.its-vuc . 

t! ii tel -mx ^v-jfZf tà« , AnCuTir tBiiici. 

'Tïwf /. " N 
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du bien f i ) i mais il paroît admett 
ailleurs une Divinité malfaifante , qui 
n'efi. occupée qa'i prodiiiie le in.a.1 qui 
arrive dans le monde (i). 

Mais ou ce n'eft qu'une Divinitc 
M J'oy'-z. fi]b.ilterne (a) , qui eft elle-même foo- 
itTimée.f. mife au preinîec Etre qui eft , félon 
34- Platon , le fouvecaïn Mutent des fub- 

ftances animées ; ou il a voulu dire 
que c'efl: lame qui eft la caufe du 
bien , Se que fans elle il n'y auroit 
point de mal. Quoi qu'il en foie, il 
n'eft pas à préfumer que Platon (à 
foit contredit i ce qu'il auroic certai- 
nement fait, s'il avoit admis deitt, 
Principes, Au refte ceux qui voi 
dront voit ce pafTage difficile de Pla 



fi] ^LATO, ^e Repub t. 1 p, ^o<f. 8e \tti 
■)«« fiU Toi'vul (■ »» lyi ) HC ô!» «Vu liiif iTip! &ui^ 

y:!' , if TSV( wMITtCI . TTHHÏ , jt^ «17»! (Cmtl ■ 

(i] PnTO,deLei;ib tom. t.I. i* p !j&'' 

•l'vX'-T ■/»' tiiiKthaa.i î^ n'ïii H^t» or antfi ni 
II'» (p^iSaf-. K\. Tt'fi-nH- Mm. Il' tiAhovi > Hf- 
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*on plus dircuré> peuvent tccoorir à 
Cu(l*ott , Volfius S; Bcukec («). {<) Cudiv, 

Il y a des Perian* qui ontfoutenu «^' ■*■ f'^- 
t\xie les deux Principes que Zoroaflre Lî"^*/*^' 
adineccoit, n'êtoîent pas des caufes „^"„lf^ 
premières, mais a voient été produits f,UBitrhi.t! 
parun Dieu rupérieut.Cereutimeiua ^».^, ut. 
été embra[Té avec ardçur par M, Hyde Bruieri O- 
dans fou Hlftoire de II Religion des ''*"' ^'"^ 
anciens Perfes (t); mais il clt abfolu- ^^'^"^""^P- 
meot oppofé à tout ce que les Anciens 
nous ont appris. Il paroît bien par '*' ">'•• 
riurarque , que les Perfes ccoyoient ^' ^' ^ '^ 

3u'Ariinamus, le Dieii du mal, feroit 
étruit aprcs de longs Se de vifs com- 
^J)atS i mais Oromazcs ne coiinoillait 
^■point de fupétieur , &l ni Uii , iiî 
^îoiî adverlaîre , n'avoienc point cic 
produiis par un mcmE & fouvcrain 
Principe. 

DeuK céUbces riîilolophes ont écrit 

expreflemenr pour réfuter l'inipicié lt)SsmtU- 

, des deuK Pfincîpes co-étcrnels; Sim~ "«.f. '{»• 

' pliciu3(c) dans fou Commcnïairc fur '^*' - **!• 

EpiâetCj &: Proclus (iijdans unOu- ' ^' '■ 

vrage dont M. Fabricius î donne quel- i<^^^r»»' 



ques fragmens dans fa Bibliothèque ^T'^-f"^' 
Grecque. Il y a encore aflucllcment f^;,^ g-^^ 
des peuples chez qui cette înipicié Gr«. t. s. 
. ^ttue doâciiie foud^mcntale. i.es ;i^. ,c». 

I 1: >iy 



filH , M»- 

chmoi I f Aj. 
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Catecutes croient (a) à la vérÎTc qt 
Dieu a créé le monde ; mais ils font 
perruadés que le foin de !e gouverner 
i'enibarcanérait rrop: ceft un Df moti 
qui en eft chargé. Le Dieu Créate^H 
s'appelle TeweriiH», Se le Dcmoii DtK^ 
mum, Oji ofi^re à ce dernier des facri- 
^(re« 1 on tui facriHe auHi dans l'Ille 
d'Amboiiia, 

Les Tapuyeres croient {b) qu'il y a 
UH Dieu Auteur tîu bien , &: un autre 
Auteur du mal; & c'eft ce dernier à i 
qui ils rendent dçs liommages, parce | 
qu'ils le ctaigneiic. Les peuples du 
Fétu , les Gutdes diftingueiu (r) auÛi 
deux Principes ( mais ils ne s'occupent 
que de celui qu'Us s'imaginent pou- 
voir leur faire du mal. 

Les Chinois ont des Philorophçs 
qui font dans cette idée, ii Les acuï 
Il Principes, dit M. Reiiaudot fij, 
)» que le l*ere Martini appelle T» A: 
t» T^tgt Se dont il dit que l'un eft ca- 
„ ché & imparfait, Ôc l'autre maiii- 
»i fcflé & parfait y font ceux que ïiS 
» Maoicbcens admertoient, l'un bon 
„ &: l'autre mauvais. Car^ ajoute-t-il, 
» ce:ie opinion a été de tout teras 
» fort répandue dans les Indes & dans 
p tout rOxienc , Ibit <^ue Alanà SB 
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il fût l'Auteur^ foit t\\ïi\ l'eût apportée 
»> des Indes &: de la Chine , comme 
), Tout écrit que^ues Hiftorîens Per- 
s« fani. « 11 cft furpreiiant qu'un aiiiîi 
levant homme que M. l'Abbé Re- 
naudoc, ait piî 1ai(Ter en balance H 
Maiiès éroit l'Audeui: de la doctrine 
des deux Principes , lorfqu'it eft conf- 
ttantj comme on Ta pu voir, qu'elle 
étoit connue dans le monde long-tenis 
^jivant que cet h^téfiarque exiftâr. 
Les tiabitans de l'Ifle Formofa in- 
^oquoient C*) le bon & le mau- N) îW- 
113 Dieu; le mauvais afin qu'il ne /«'ifïS- 
leur fît point de mai , te bon afiit 
*^n'il les iecourût contre le mauvais 
Pri ncipe. 

M. Je la Loubere foiipconnc (b) 
'îijue Iês Hottcnrots ont quelque ceiil- 
ture du Maiiichérfme , parce qu'ils 
reconnoilTenc un Principe du bien &: 
nn ancre du mal , qu'ils appellent le 
Capitaine d'en haut 8c le Capitaine 
d'en bas. » Le Capitaine d'en haut , 
j» dirent-ils , eft bon i il n efl- pas né- 
\ ccfTaire de le ptier , il n'y a qu'à îe 
laifTec (aire , il fait toujours bien : 
mais le Capitaine d'en bas eft mé- 
ji chant, il le faut prier pour le dé- 
tourner de nuire, h Les peuples du 
Nii 
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Royaume de Bénin dans l'Afr 
penfeiît de m^me [a). 

I^s Slaves (b) avant qne d'ccre con- 
vertis à la Religion Chtérien ne. admet- 
toient un Dieu bon & un Dieu mau- 
vais. Les Saxons avant Chaclemagne 
iacrifioient au Diable, & ils lui don- 
noîent le nom de 77Kie»«j. Tettulllen 
connoiflToit cette dënominaticin ( i]j 
& ce tjiii eft Inigulier, c'eil que ks 
Allemaris ajipelknt encore te Diable 
d'un nom qui a quelque rapport à 
celui- lA. 

Les Hongrois (r) adoroient autre- 
fois le bon ii le mauvais Dieu , fuivant 
le témoignage de Bonfinius. 

(i) Jlniculque Provincît. ér CivIiatS fitm e^ 
Dtsii , Ml l^etiie TihiltJim. Teitull. Apolog 







CHAPITRE IV. 

y De l'Immutabilité de Dieu^ 

i(i FhlUfaphes om reconnu fimmutabi~ 
iîcé ai Dieu, 

CE n'eft pas fans raifon qu'an fa- 

meux Juif a dir {a) que ce fe- {^) J**"^ 
^roic un grand blarphênic de dilpntcr ton,da«sU 
f 4i Dieu fou Immutabilité, puiTque ce i^Y/J'-fi^i"*- 
' feroir l'accufer , ou de légèreté , ou âe j„^-,ii; ^ p, 
défaut de connoidâiicc. Platon prouve t^g. 
par rcxcelleiice de la Nature divine, 
que Dieu eft efltntitllenient im- 
muable. » Dieu. dit-il, éranr trcs-par- 
n fait & trcs-eKcellenc , doir touiours 
), être le nicme ( i ). " Ses Difciplcs ont 
tou;ours foutenu cette vciitc. i» Ils ont 
^ki bien va, die S. Au^ml-n, que le fûu- 
>i veraiii Dieu ne pouvoir pas être Tuiec 
fj au changemeiir:aiiifi pour le trouver, 
|i ils fe fiïnT élevés au-delTus de tout ce 
"^11 qui n'cft pas immuable (i)- " 

■ (i) TiATO^dc Repub.]. i, p. î8i « W t't 
f m» , HoMiroi isH àpiF'Oi «1 iit it fvm'à't ïit<«-- 

( ij AucvsiiMUs 3 (le Civi[, L>ei , liN. 3 . c. f t 
N iiij 
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,) Changer ou fe repentir , dit Miï* 
it xime de Tyr, eft non-feulement in- 
»» digne de Dieu, maïs même d'uft 
)» homme fage. Celui qui quilte tfi 
>i mauvais parti , étoit donc dans Fet- 
}) reur^ S'il abandonne le bien \n 
3* fiiivre le mal , il eft înexculable. 
i> Dieu n'eft pas capable Je ees chan-j 
3» gemens , puifqu'il u'eft pjs fujet à \M 
n méckiiiceté (t). « 

L'ElTence divine, félon IambIi<îiTe, 
cfi immuable ( i ). » Il faut croire que 
H les Dieux (ont fermes Se immuables 
Il dans leurs jugemens , cnferçne Hiè-' 
a roclès ; car la fermeté & la conf- 
M tance étant des vertus, elles coiï- 
7> viennent aux Dieux d), » 

J-lâfTHKt ^lùdijuid minaiile tjl non tj^ 
fàimmitm Dtittn ; t^ ideo tmnem anîmxm, 
mut,<bittfijus MtTiei ffir'ttui tritnfcndeiKnt, 
qHàremti fummum Dtum. 

(;)Maximi Dt Ttr, Diffcrt. jo. ^«ni- 

liff^o^ fi^ i faTKyijàrtJi'^ 'n(g«itui fui ?7i @|â> , 
Jm' vit àv/fî Œ>aW, i >àf Cf iifli» «tti-y «f fum- 
Itvmif , tr /ut in n ÉtAlui ùi ■» iÇduAsIt'fV ^' 
Titri^il^, ««Y"' iCwAi-iiirei*!, li ft iii 71 ;^rp(|r Îk Jr 

(i) Iambliq. de Myflei lefl. i. c. ^o, /u'- 
|H /i' *' àvri TW.Tïa;^v Mt Qiùy 7Ak ■im^ iiiai- 

(i) 0,ins yroBig.T. i.EcL Ptij-r I, i. c 7, 



Proclns & Phiiolaus (a) regardoiçiit 
l'Immutabilkc comme un attribut 
eflèntiel à Dieu, te Philolbphe Sal* 
luftius prouve CjcfÊ Dieu eft immuable, 
pirce qu'il eft éternel & indépendant. 
Il examine comment cel attribut peut 
fe concilier »vec la joie & la colère: 
il répond que Dieiî ne fe réjouit ni rie 
{e fîche point j qu'il récompenfe les 
bons & punit Iés méchans laiis reffeii- 
lîr ces mouvemens que les hommes 
éprouveni, & qui font des preuves de 
■■^ foibtefle de la nuate humaine, 
f^ Ce qui rend les Dieux immuables, 
félon Scneque ( f ), c'cft que rien ne 
peut les contraindre. Lèui volonté 

mtfvHu , i^ ttf*fè^tt «K KfiftMtit , Stf "S fî^an- 
v@~ ^''•J^M^^ a-nifj^r'i t^iï«<i3i^, /ua jâf ^if E|r 
■mt <if(>w( ip J iptTwRtàiL i^ jSiCaiCTic ^ nf tm'c 

( j] ScNECA , de B>eneliciis , I, &. c. l;, Ail~ 
fit* nunc , qu'ud «en rxiem» etguat Dtoi , fei 
fut Hlif in le^cm titrni* -valUnUii t^. Stuntimnt 
fut TtBB mutitreat : itiKjue ntn pcjfmtt vUtri 
faSuri eli^uid , quamvh n-oiint , quia jaiV» 
^iÀ defîntri ntif p'offunt , ftrftT/tritre Wws- 
Tttnl, Nfir unijuam fùaii coitfilii Deos ficaé- 
ttt ! fint dub'iB filtre itlji.j^ d/fiffctre in ratb* 
trar'mm nor> licel ; fed nan idei qki^ vit fit* 
ilUî In fra^ojiH) tend , Jid qui» non licei at 
tftimit Kètrrar» , (^/f irt decrtsum 'jf?. 
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éceniîlle cft leur feule loi : lorfqu'ilj' 
oiic acrctc une chofe , tls ne changent 
poiuciils ne lèrepencencjamaîs de ce 
qu'ils ont ordonné. I] ne leur eft pas 
permis de chatigetj parce qu'ils pren- 
nent iQujDius le meilleur picti. ; 



CHAPITRE V. 

De l'Éternité de Dieu. 



VEitmité Ai Dîm a êiê rteomste ;# 

Iêj J'.bilofaphes. 



I 



I 



L eft évident qu'un Etre qui cxirte 

nécefTai rement , &: qui ne reçoii- 

noît d'autre caufe rie fon exîflcnce que 

foi-mcmei doit, comme le remarque 

{a)7>erE- M. Clarke (a)» avoir exîfté iiéccf^ 

x^inct df fiirenient de toute éieniitc, & con-^ 

'^"t^' tiiiuer à exîfter encore d:tiis toure 

fuite de lererniré, fans qu'il y ait ]\ 

mais de fin à fou exigence. 

C'eft ce qu'ont vu les plus illuftrei 
Philofophes, & ce qui a fait dire ' 
(i) De CiciJron : »» Peut-on admettre ul 
Jaf, Desr. ■»> Dieu qui ne foit pas éternel (h) î 
J. t. ». jo. Oa deniandoit à Thaïes ce ^u'il 
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troît ë€ pitfs ancien (a) : C'eft Dieu, 
rcpoiilit- il j parce qu'il n'eue ouc 
comniencemeiii de iiaifTance. 
; Le fijprcme Dieu de Platon fi) eft 
it tonte éternité C i ). Ploiin & Pro- 
dus , célèbres Dilcipies Je ce Philo- 
(bphe, fourieiitiein (e) que cetce vé- 
rité ne peuc pas être niée par un 
homme raifoniiable. 

«Les Dieux, dit le Philofophe 
rr Sallufte , n'ont jamais commencé 
M d'être { i ). Kous footenons , [ ce 
1) font les paroles d'Ariftote ] que 
B Dieu €ft nn Erre éifmeï, a qui 
» l'éiernitc çft auflî çirenrfeUe que la 
M vie f ^ ). M Plurarque parle très- 
bien (d) fur ce fujet. » Par quoi il 
>» faut conclure que Ditu cft , [ ce font 
« Tes propres expreffions telles que les 
Il a. rendu Amîot ] Se non point félon 
M aucune mefure de Tcms , ains félon 
ic éternité immuable fie immobile. 



f*) Laëree-f 

rlut. Seft, 
Saf. Cersv, 
I. a. f, 53. 
trad. tP 
miffi, ■> 
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(i) Plat; ' 
T'im. p, 3 ^. 
& 37> ^ 

(r}Ploim, ■ 

/. 7 c. î- 

UThe'aUê 
FUt. l, 1. 
t. Î4. 

{d) Apud 
Dtlfhti , p. 
393 rrjij. 
d'^mÎBt, 



^ume 



'î}PtATOM, Tltriée. «âi tTlirt ai! Myie/tÙ 

«[1) .*r.*tLiisT7TT5. ^eDils& Mundo.cAp. 1. 
Mil ©tii -Jaiif 'ffi i^ii-K. là jdf ©<'« i'iTtt 

(l) Arist Mcnphj'f. 1. i* c. 7. p ipot. 
^s^Èt /( Ti'i Qi3) iîrs) i^Mtl (U/t'Ei , afini âft 



ifé 'tuBfîlOGlt ■ 

» non mefiiréepar tenis,«i fuieirçà^ui 
« cunedéclînaifon, devant lequel riert 
■1 n'efî ni ne fera après, ni plus nou*fl 
Il veau, ou plifsrccieiiCiailisun réelle- 
(I ment étant , qui par un feol mainte- 
a» nant emplit le toujours : & n'y a rien 
H qui véricablcment foit que lui feu!. 
Il (ans qu'on puilTe dire il a ctc ou il 
M fera, fans commeiicenient nifin. *«i 
Il prend ailleurs à rémoîn de cette 
■mérité le consentement de tous les 
hommes. » Nul ^ dtt-ilj n'a jamais 
ïi imaginé que Dieu ait un <:omm:n- 
1» cernent , Se qu'il poilTe périr CO* " 
Il croît qu'il n'eft pas împofïïble de 
trouver quelque nation qui n'admette 
point Je Dieu ; mais qu'il n'efl: pas 

Îioffible d'en trotlver qui reconnoi{^ 
ânE un Dieu, ne convienne point de 
Ton éternité Se de Ton immortalité (2), 
'jM)Ljiirci, Cependant Hécatée tapportoit («) que 
imi.fe^.3' les Mages croyoient que les Dieux 

Lavoient eu un commencement ; 8c 
pmpEdocle a été a-cculc d'avoir admis 
: 



{OPujrARcrtos. JcScoicor. repu^natiriiï, 
(. t p. 1051. ç3ixp1('» ti r^ )ti»«TH 'if Ht , Kl 

(i) l'LUiABCHus , adversiis Stoïcos . t. 1. p. 



fP A Y E N NE. 1571 

es principes qui dcrruifolent l'éter-' 
nîtc ée Dieu. » Empedocle, die Vel-« 
»> leius (i), fe trompe lourdement fur 
tt ce qui regarde les Dieux : car les 
»i quatre élémcns dont il veut que 
» tout foit compofé, & qui ne four 
» vitiijiemenc que des mixtes infen- 
»i fibles, quînaiflentj &qui périlTçftCj 
w fl tes croit divins. «^ 

Pluiarque a reprocha aux Epicurieni 
éc fourcnîr que les Dieux étoient im- 
mortels, non p^r leur nature, mai» 
parce qu'ils avoîtnt atcemion d'tloi- 
giiet tout ce qui pouvoir caufer leur 
deftriidtion. Lucrèce s'ctoit mieux eit^ " 
piimé, lor/qu'i! avoir dit que les Dieux 
par leur nature font nécefTairement 
immortels (i). Les Dreux d'Héfiode 
ont un corpmcncemcnt ; il n'y a que 
Je cahos qiti a toujours été { 3 ), Ho- 

(1) Ctç 111,0, de Nat. Dcoi.i. t.n. 11. Em- 
ttttecles àiusern nuit* tttÎM peccaai , ja De6~ 
mm »pi/iione turffjfimi taitittT : ^uittaffr tnito 
muttifcs, fx quipHi tmni» rtnfiave i-altjJhi- 
n»i fffe eenfit , ««« & nnfii , (§• txrh^mt 
ftrfpicHum tfi . & emni ftnftt c»Ttit, 

fl) Lucrèce, I. i. ters j?. 
Omnit enim per /i Divûnt nAiura neet^t efi 
Jpimoriali «vu JtimtnÀ eum fact frutiitr. 
■ (jl'THfioGÇNiB n'Hisions.Tcri | j*, 

^"th «n ^«117» K«'^. ^vn*) 



Th EO l ogis 
nicre parle plus cxadcnient ; il Jonnff 
fouvcnt aux Ditux. le ticie J'£ternels> 




CHAPITRE V 

De l'Immensité de Dieu 



I 



tte AnlmÀ , 

i- I. t. %. T. 

Cl cm , di 
Leg.l. i ». 

mAriJiiilt . 9- 
fui. I. A'f- 

/. i.p.711. 

fitiv. 



L' Immtnjîik de Dieu a été reconattt def 

Fhfhfophes. ^_ 

IL y a eu peu de Philofoplics, at 
l'exception des Epicuriens* qui 
n'ayeiir crû que Dieu étoic par-tout» 
d'où vient cecce expreffion adoptée 
par lin grand nombrcd'Auceurs: Touc 
cft plein de la Divînité. Arîftoce l'at- 
tribue à Thaïes (h) : Diof^ene l'ap- 
prouvai &i elle le ttoave dans Arif- 
tide. Arams l'a mife en teaux Vers ( i )* 
Virgile dit la même chofe: 
lovis omnia plens. 




4 



(1) Ait/Ttrs, fhxaom. vûts i. 
F'n A104 ap^/uodtt , Ti'l v/i'nT ai^ftt 




Socrate enfeigna que 



P A V E N N E. t j j" 

Dieu étôtc 
par-roLit. Ladoétrine de Placon Bc de 
fes Difciples fur la fcsence de Dieu 
prouve que c'éioit là aulïï leur fenti- 
menr. » Si vous faîtes attention [ij 
n continuellement , difoit Dcmophilc ^ 
« que quelque part que foît votre amc 
ï» & votre cotps. Dieu ks voft j dâtis 
H toutes vos prières ■&: dans touies vos 
n aAions vous craindrez la prcfeuce 
Il d'un Dieu à qui rien n'eft caché, ce 
Arricn dans le quatorzicii.e chapitra 
âe (on premier Livre fut Epiétece, 
prouve que Dieu voit tout- »» Si cela 
ïi n'ctoit pas, difoirEp'âetc, comment 
■I la naturepourroit-elle agir avec tant 

t d'ordre; Le Soleil a bien le pouvoir 
d'éclairer une partie de l'univtrs; 8e 
«celui qui a fait le Soleil , iiepourroic 
i»pas erre prcfcnt par-tout î Lorfque 
^vous fermez les portes de votre 
Rehannbre, ne vous îmagrneï pas que 
» vousy êies feul; fongcz que Dieu y 
—M eft avec vous. «• Porpliire & Pto- 



jt) lAMBitQtjEjde Myfteriij.f:^ i.c. $, 

Dï MO PHI LE (1, SI I. làl Oi'i fiV/tl1ti,»< , Îti Î^» 





fh'rti Sert- 
tintiLffeS. 
11.^ 1Î7. 
Fteclici , in 




m T. I. 



Deo, t. 17- 
6- /* '■ '■ '^« 
Socinî»nîJ- 
piHi cmfM- 
tufies Je H*- 



Tkédlos 
çlus (a) p3.rloieiKde même- m Celui qd 
w fera perfuadé que Dieu voie tout » ne 
i> pcch^a ni eti public , ni mêtiie en 
>» particulier, difoit Démocrate (i)," 

C'çft en çonféqueuce du dogme de 
rimraenûté de Dieu, que ThcmiAiiiS 
lËc Simplicius ont prétendu que ÎH 
voyages que Ton enttepreuoit pouf 
ciller adorer Dieu dans des pays aot- 
gncs, étoient fort Iniuiles- ti Dieu» 
SI difoicnt-ils, que vous allez hoiiorcï 
>) d.ins des Temples qui font bien 
I» loin , eft f hez vous ; il eA (^gdem^iv 
>»par-io,ut. (2) (» 

On a accufé Ariftpic de fl'avoir p?S 
jCiù iTmmciifiïc divine ; il eft vrai q« 
dans le qaiuziénie chapitre (t) du huî* 
tiénje Livre de fes Principes nacurek» 
4lfou:ientqueieprei;nier moteur rciîtlp 
Jans la fuprcme pactie du monde; cf 
.qui à mielque «ppott avec le feiui- 
meiit cfes Sopiijieiis [c ), qui croient 
,qiie Dieu eft renfeimc dans le Ciel^^ 

(1) DijiiocftATï, p. tfiL. ""r sirii/11 Tit ftir* 
ï^vumÙMi «Ettnn , ils Miif i';* Ç^ï'fS* «/usf-» 
vumuA 

((.) THIIMllTIOS,OTir. 4. p. 49. 5lHPU« 

jcios . (ai Epiétete , p 119. iiAà irtt»»x'' ïl** 



/«w. 



eHAPITRB 



'AYÎHNÎ? 



iSl 



I 

I 



CHAPITRE VIL 

De la Science de Dieu, 



T. L^t Pdëtts <Mtt tiifti^tté que Diek 

fçavoit tout, 
II. C'smt aujji ta d»8rint da Phîto' 

fophes, 
ni. Frtfjue tous les Aneieus em cr» 

quf D'un cMHaiJfitit l'twtnir. 

QU o I Q,w £ les Dieux rfe la Poëlle 
fuircnc très-impaifairs , leur 
[fcience éïoît fans bornes. ^ Mufes qui 
î>i habitez l'Olympe, die Homère, ai- 
bi dez-moi : car vous fçivez tout (i ). h 
^élémaque cûnfulte IdûChce, la fille 
fd« Dieu Prothée , pour fcavoir qui des 
tmortels lui furdtoii des obftacles ; 
»Car, lui dit'il} les Dieux f^avent 
1» tout Cl)'" 

L'œil de Jupiter voit tout, félon 

I (i) Houaitt, Iliade 1 1. vers 4S4. 
l?«nTi tZi ^«i , MÎTtw. i?^vfana. ^tiftar' i^fwwf 

Tf'^tïf ■)àf ©icti' în , iniffTi Ti , «■» Tl ««ITO. 

(>.} Oïlilice 4, vers ^-j^. 
'■ /ftA» TV -rrif ftti îm, hit/i v •xKm i«*flrt- 

"" Tvne T. '' '""'' O 



I. 

Les Poctes 
ont enfeî- 
gnt que 
Dieo r^' 
voit Eoa^ 



1^1 

HéÛodc ; 



Theoiogie 



lui efl: caché C i }• 



le trora- 
pûuvoir 



tien 1 
Pindare déclare 
pent fore , qui s'imaginent 

'dérober leurs actions à U connoil- 
fance des Dieux (i). Epicharme affiîre 
qu'il faut être petfuaaé que rien n'é- 
çliappe à la Divinité ;, qu'elle nous 

*'cx;imine , 6c que rien ne lui eft îm- 
poffible (j). Euripide die que Dieu eft 

'ïnvifible, mais qu'il voit tout (4]. 
11 O Jupiter qui voyez tout, s'écrie 
ji Diceopolis dans Ariftophane ( j- },^^H 

fr) HÉsioDB, Opéra & Dies, veis isj. ^ 

fi) PindARe , Ode I. 
F.f Ji @(<iÂ «t'f 1» lAnviBi 

f î ) EricHARME,dansThcodaret»The 

(4) EuRipiDEidàns Clcment Alei. Adm. 
j<ad Gent-es , p. 4 î . . . , _ , 

j^ Sexttjs Empiaiccï cite ce tragmen: Je 
ï'hry'xusil'Euiipide, adveif Mathem, p. ji, 

Ctw 'x^J» «yvff» TVï;ytïH j'kn. 

(lJ ARiSTOpHANE,Achatnenlîs,7ers42^ 
ft" zXv tii^tt % ti*-»M<* ^rn->?M 



P A Y E N N ï. 



Itîî 



I 



■Tlicodoret nous a confcivé ce beau 
fragment du Pocte Diphile : » O Ni- 
■t cérare, vous imaginez- vous que les 
L nions qui pendant leur vie Te font 
I) abandonnes à toute force de volup- 

'wcés.ayentpûfe cachera Dieu? Il y a 

, if un œil de juftiçe qui voit tout i &: 
c'eft avec raifon que nous croyons 

'»i que dans les enfers les julles & les 
») mcchans fout ■diffcrcmraent trai- 
»» tes (i), « 

I r. Cette même dodtrjne fe trouve 
cnfelgnée dans pTefque tous les écrits 

tlui nous retient de la Philofophie 
'ayenne. Un ancien Philofophe in- 
errogc f\ les hommes pouvaient câ- 
iher leurs actions à Dieu, répoiidic 
que Dieu fçavoîc même ce qu'ils pen- 
Joieiii. Lacrce (a), Valere Maxime, 
HCHément d'Alexandrie attribuent cette 
^'rcponfe à Thaïes; Théon la donne à 
J'ittacus : il y en a qui atTûrenï qu'elle 

^" (ij THéoDORET, Thérapeutique 3 tom. 4. 
fèrtn. e. ^ag. fiî4 
Cf*« ri -nvt S'WtiTRF, " Ni)("'faT( ^ 

"- Oij 




II. 

les rJii- 
lalôpibes 
ctoy oient 
t^He Djcu 
l^avoiitour. 

f«) Letërce, 

l-l.ficl.-iS. 

t. 7- ch. X. 
Cl tm. Alex. 

SirpTB. l. J. 

P*|; Ï9f- 
Théi», -vay. 

lesNeiesfjir 
in fffl. jff. 
Aiii.Li'v.it 
L»erce, El- 
le eji aftri- 
iuit a 2.S' 
won i»ni le 
lire lie il di 

ti'jinteine , 



t^'S.61 




.'M 

eflde 



HEo LOeri 



PltBagr 



Zenon. Sextus 
la mtfe parmi Tes Sentences fi }; Se 
elle Ce trouve en vers tfans Lucien Ct). 
(*; ^t'iit- Socrate ciifeigiioît (a) que les Dieux 
fbfn^Mem. f^avoieiu tout ce que les homm e^__ 
^■i.>'7ii' Jifoienti q^ue cc qu'ils faifoieiit, qiîfl 
les réfolutïons même q^a'il's prenoieh^ 
en fecrer , n'étoîenr point cachées à 
' Dieu, parce quil <^coic pir-tout. Pla- 
ton a (outeim qu'il n iétoii pas poflîble 
que Jes Dieux ignoralTent rien de ce 
^uî fe paiToic dans le monde ( î ) • >* îT 
») faut d'abord fçavoirj dît Arriéri^ 
14 qu'il y a un Dieu donc la Provi- 
>t dénce s'étend' fur toutes chofes, à 
» qui nos- aiïions & nos penfées o^ 
«■peuvent pas être cachées (4)^ « ^ 

( [ ) Nettes fK)ir» Ufthif lirâtti ége»s-injtifliy 
feA nec togitmm quidem. Sein Scnc p^ tf4> 

[1) Lucien : 

fierglus tes a rendus en ven Lacins , 
louxe U penfée du Grec n'ell-pas exprima 
Jmfra&B mentlii » quAtrivU ta» crimin» ctlt^^ 
fsHert exle^ës no» p«tei tffi Di»i. ^^ 

{j} Plato , de Rep. 1. *. p, js^. & de Le^ 
I. I O. p. SO I ' •'^B <^<' ^*^' '^■fi AKt7>ctrHir Afro-tlV. 

(^JAaRiBN, fur Epiflete, 1. i. c. 14. pag- 
107, tu f**rth J\r -KfÔTn lîi» Tw i^n ^l(t iî( f|ti> 
?«« ni» ÏAm» 2, ^K Îbt! Aa^Bi cîuTM t^ jko'?»» mV^ 



I 



ÎPavennï: ïiff 

f» Nous adreflbiis nos prières aux 
Il Dieux à qui tout cfl: connu , (fit 
» Scneqae ( i ). i* Thcmiftius adiSre 
que quelques mouvemens que les 
Jiommes fe donnent , ils ne peuvent 
Ce dérober à la coniioilTance de Dieu, 
qui pênéite même )ufqucs dans nos 
penftes ( i }. Epiâeie avoir co»feiIlé 
de repondre aux méJiTans , que s'ils 
nous eufiènt mieux coiiTios , ifs au- 
toient eu plus de mal à dire de 
nous, Simplicius approuvant cette ma- 
xime (4) ) décide que ceux qiii ne fe {m) Sint^ 
contentent pas du tcmoignage de teur ;'«'«J . /»«■ 
conicience , & de l'approbatiGn de £p'^^"'>P- 
Dieu qui (^ait tout, font voir par leur ^^ ' 
conduite que leur feule intention £ft de 

tùtt aux hommes, 
f I ) Dedi , fH»r«m notitiam nttïï* res f^gih 
amut. Sen«ca, Ae Benefic, lib. (. cap. ij, 
Qm4 tuim frtdejl Ai hataiat MÎitfuii ejfït 
fetretum i Mibii Èet du/iàm «fi. 5«nieca » 
£pift 8j. 

tfiJTHi«tsrim,orat. 11. p. i+a.Jjàf*'**. 
V KinfinQ' Xolf^l»If^f TîY Sw'». ^W' ii' iri\~ 
wii ttwav , if ôh^iui-Hifl, 1^ ^ir-f rnl i^t/XtCfcunt ^ 
tfJî ï™ ptipaKiii^n. Voyez Lucien , phalmris 
friniMS , qui dit i petrprfj ta même chofe, 

4^- 





XSS THEOLOeiE 

ITI. III. Non-feulemenc cctoic en 

Prclque doginc reçu , que Dieu avoit uiie coii- 
oudesAn- noifTance parfaite de tout ce qui étojt ! 

tîièu Ton- '^"^ '^ nature : les Pliilofophes &les 
pûilloiila- l'c'Jp'^ éroient aulïï perfuadés qu'il ' 
venir. coiinoifToit l'avenir. Les Oracles [\ cé- 

lèbres chez les Payens, proiivcnt ([ufi 
J'opinioii gciicrale étoit que Dieu 
avoir prévu tout ce qui devoii arri- 
ver. Il Les Grecs & les Barbares , dii 
1) Xcnophon , font dans la créance 
»i que Dieu coiinoît le préfcnt Sc 
M l avenir; la preuve en eft , que 
H couîes les vHles Sc toures les na- 
.»» rions onr recours aux Oracles & 
1) confiiUent les Dieux (i). " 

Jupiter & tous les Dieux d'Ho- 
mère fçavent quel doit être le fu^crts 
des hazards (i). C'étoît la doftrine 
des Perfes , puifque Xénophon fid 
.tenir ce difcouis à Cyrus pair C 



1 



(i) XaNOPHONTis Convivium, pag, nft 

[^ lijHlÙl"J!U IWTK tifillll, m -71 OTTB fgi ni ;W"l*l?- 

j.i^in /i« juai'TTXM tmfmûtn fit &tvi, 
, (ij HoM^itE, Iliade, t. 3. vers loS. 



Payenné.' 10' 

ïyfej f> LesDieyx crernclsj mon filss] 
1) (çavent tout ce qui efl: pafîe & tn^ 
» arrivera à chaque mortel ; & loriquô-, 
11 ceux qu'ils favorirenc les confulrenr, 
"ils les avertifTent de ce qu'il faut! 
M faire & de ce qu'il fa.iitévirer{i). «^ 
Les dernières paroles de Socratê 
icmoigneni qu'il ctoic perfuadé qi 
ce qu il y a de plus cache dans l'ave-' | 

^ir n'ell pas inconnu à Dieu. >i Je; 

■ vais mourir , dit-il ; pour vous , s'a- i 
» drcfîant à Tes amis , il vous refte en- 
« core du lems à vÎTte ; Dieu feul 

■içaîc qui de vous ou de moi s'en 
n trouvera Iç mieux ( i )- " Ce (croît 
une abfurdîté, félon Florin, de nîer 
que Dieu comioîr l'avenir ( j). Procius 
avoir traire certe queflîon au long. 
dans uti ouvrage qui avoir pour titre, 

"^es dix Douces touchant la Ptovî-i 



(p) XÊNOTHUNjdc Infiic, Cjiri,[. i.p. j?. 

«(' iTi , S «xj , ait' »)T9r iKt^Tta ii^s* -fà •yiiytVit- 

b, ij ràolrra, njj • ■" •! ÎKdtfu «vtSi ^n- 

(ï) Apologie Je Socrate,pLAT«N, t, i.p. 
'^l.JUaf j*f «/^ Sfa imniif,îiMl/iii,iw>%î.iVfii- 
!•», l5^v JV', ^ranf^fii*!. tmTf" A' Ifiui «"^^ifir*» 

<«l Sfinmr ^wi/io, tlJ\i/at »a,t1î jrtii f i^ &fJ. 
(î) Plotih, En.néadp 4. L 4, e, 1 1. p. 40*. 
nî^im: fin iiJ^tif ^tyi ^■»w>f. 




i 



dence. Ce Livre n'a jamais été împrî-*^ 
nié; M.Fabricius en a donné des ea^J 
traies dansfaBiblIochequeGiecqLieCi). 
Proclus examine dans le fécond Doute 
comment Dieu coiinoïc les futurs coi^ 
tingens & les prévoit : il répond qui 
tant trcs-pirfait , il connoîc les évene* 
mens dans leurs caufes) qu'il voi* 
d'une façon déterminée même ce qm 
ïi'eftjpas déterminé, comme il voit ipi- 
rituellemeiit ce qui eft corporel , & ce 
cjui eft éloigné comme s'il cioît près* 

Plutarque confole Apollonius de 
mort de Ion fils par cette raifôaj 
qu'une mort prématiicce eft quelque 
rois un effet de la bonté particulîei 
de Dieu , qui letire de la vie ceux 
qui il prévoit que l'avenir fetoit mi 
heureux ( î ) j ce qui revieut à 



( I ) Fabricii Bîb. Gxxca, 1. (. c. i*'. t. 

iif(fHefT9vidff»t, rr/fandei, DtMm prtfftrfet' 
ji^mÀ naturà fuÀ tegntfcirt i» ffvmatiiia 

C^ tncarforalittr fjf imtiJÎMtUt dijlantitt à> 
. tûTporat*. 

(i) Plutakq, de Coi^f. ii Apollonium, pk 
117. TIC yif ^ié^I II •' Ôiif «aTÇutït ^an-fmt , 

J.iÊfit' i'Ni rfJïi JJjaitjir. w/nif hi «vWt Wo^uï. 

qu'aVQÏX 



a 



Pavenke. 1^9. 

<5u*avo{c dit le Sage , du Jude qui 
avoir été enlsvé , de peuc que la mc- 
chanccté ne corrompît fou encende- 
ment (i). 

La difFéreiice qu'Apollonius de 
Thyâiies nietcoit entre lesDîcus, les 
ïiommes ordinaires & les fages, c'eft 
que les hommes voient ce qui arrive, 
les fage? prévoient quelques cveuc-^ 
mçns, &: Dieu prévoii tout ce qui 
doit arriver (t). 

Ammouius Hermias s'explique trcs- 
Citaiîlenient fur cette matietc (j), »)U 

(i) Sapientia, c. 4- vers 1 r. 
Hsfft4i «^ , ne maliii» mniste} intelUSnm tjus, 
tut nrfiÉth deciftiet »nim»m Hlim. 

[i.) Philostkatb, <ie Viîi Apoll. 1. S. c. 7, 

(3) Ammonium Hhrmias, feft. «. Com- 
ment. Lib. i. Aiifl de Imerprei, fcâ, 1 1. p. 

107 - W/dï îj C1«( *::¥»''"» , f»Ti«i tJ» &ïh'( ji' 

rûnufl /Ui'i «uiTn TU >tv>i'>'nt , a ra' îvth , iif W 
f#tjuf?a , ! ^(WiiTH , -J» Su" irÇt'uteilTOi 1fi-ni , 

lîi» /< 8ît ttià, , il «pro^irii if KiaTt^iiTif yititt». 
Er pag loî . lyj iJ j-^" ït^i'^M» «11 aTBtï>(a''a» ï|h 

)I1<HK193U| Ol'plI/Ul'lH' , 4 jàf SiiTI ïlfUfMWnf d'u- 

■JM (ptiffiT f^vra fTiri)*^i)iii . 19 aV'P'C*^^' ■ '=^i<^< 
îÇ(* myixt î Turj» , t vXi'* . J'ai -vin i^t 6iJ« îi- 

Tome /. P 




xyo 
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faut dïre , ( ce font ies paroles ) que 
Dieti connoît ce qui eft pafTc , ce 
qui eft préfenc & ce qui fera , d'uaç 



maniece 



ki 



eft- 



convienc 
»j dire par une connoiflànce fixe & 
»i muable i Se il ne faut pas croire 
» les coutingêns doivent arriver nccet 
» fairement parce qu'ils onc été pté- 
» vus, puifque Dieu ne les prévoit que 
>i comme ils doivent arriver* «»II mut 
convenir que tous les Philofophes n'ont 
pas penfé Ç\ orthodoxe mène ; il y en 3 
eu qui ont ôcé à Dieu la connoifTancc 
de l'avenir ; tels çioient les Epicu- 
riens , & tous ceux qui révoquoicnl 
en doute la Providence, Saint Au» 
guftiiï ( 3 ) a. reproché à Ciccron, 
comme une très-grande folie, d'avoii 
jiic que Dieu connût l'avenir , parc? 
qu'il ne croyoit pas pouvoir conciliée 
Ja prçfcieiice avec la liberté j & poyr 
faire leshonimes libres, il lésa rendus 

fi) AwGUSTiNUs, deCivi(.Dei, 1. r-C. iufl 
pag. 1 z I . Nam é" caafiteri effit Dtum , t^ mt*' 
^»re fTifcinm fj/lnroritm , Mpiriijîm» iafintë 
ep. Pag. lit. Ipfe ititqut , Ht vïr tKA^niis , <J' 

jirni confitltns, ex hh duaius tlegit liBtriim 
lolunialh ariiirinm ; quai ut tonfirm^rii , 
}it^4^^'U fTifcienliam fmureritm , tn^utitAtlMl 
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(âcrHéges- PorpJiire a auilî été accufc 
par Philoponus (a) d'ivoir avance 
qu'il y avoit des évenemens dont le 
iucccs étoit même caché aux Dieux. 
Les Sociuiens font da.m la même 
erreur, puifqu'tis nîem (i) pofitive- 
ment que Dieu ait la coiinoiflancc 
des futurs coi^ingeiis \ ce qui a fait 
dire à un homme célçbre , que le 
Dieu des Sociniens vlvoit du jour à 
la journce.puirqu'il ne prcvoyoit pa^ 
les iiicoiivéniens qui arrivoieuc dans 
le monde (i> 



ai. i. 4. e. 

10, 

{ft) Seeia'.*- 
fiifmt confii' 
t*tio,deHt- 

3ii. 



1 



1 ) JtTBLiEff. V&jrer. le Cecomi écrit de M. J« 
Leitnitï, n, y, p. i?. tom 1. Recueil de di-. 
vei&s pièces fin U Pbiloiopîiîe. 
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CHAPITRE VIII. 

Df. LA TOUTE-PUISSANC 

Di Dieu. 



I. Ld Toute- P ni jfitnce de D'tm cermi 
lies Pog'ttS. 

II. £t des PhUofoyhes. 
IlL De aux qui t'ont révoquée M 

doute. 




I. I.T A M DL 1 q^UE a confervé deui 

La Toute- X vers qui comnieiicent: un Pocrae 

Puilbiicc jç Tancicn Poctc Liiius , dans lefqiielï 

rannue'îcs '^ exhorte les hommes à ne perdre 

Pùcces. jamais l'efpérance, parce que tout ell 

facile à Dieu, & que rîcu ne lui eft 

impoflîble (i). 

Le Jupiter d'Homère f i ) cft fuj 

[0 Iambi, de Vicà PitTiag. c. iS. 
(t) HoMERB, Iliade, I. il. vers 178, 



P A Tï K N'ï, ijjf 

fîeur au Deflin même > puifqu'if peut 
préferver de la mort ctus que le 
Deftiii a condamnas à moun'r; c*efl 
ce cjui paroîc par ce difcoTirs de la 
Déefle Minerve à Jupiter : » O mon 
» Père , Maître du toimerce , qui dif- 
ji pofez d^s iîuées,quel difcouis vç- 
Il uez-vous de nous renir? Qlioî , vous 
»> voudriez rappelîer à la vie un mor- 
II tel deftiiié à la mort depuis long- 
II tems î Faices-le (i vous le voulez ; 
ïi mais en vérité tout taut c[Lie nous 
w iommes de Dieux, nous ne pourrons 

tpas vous approuver. *• n Les Dieux 
peiweut tour, dit UiiHè (^), " AriP 
te cire ces vers d'Agarhon : •> Une 
H Teule chofe eft impofTible à Dieu ; 

fc'ed: de faire que ce qui a cré ne 
foie point {i)," uToUïéfl facile aux 
«f Dieux, difcnt les Piiéniciennes dans 

I Euripide (jj- '* 
SI Rien n td irnpoilible à Dieu , 
(i) Odi/Tée lo. vers )o<r. 
[i] Akist. Ëihic. Niconi. lib. s. cap. t.com. 

f i) EuRiPiiir , l'hœnif, vers £6 6. 
Piij 
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iKtifoit Epicharme Ci)*" " ^^ '^iet 
ft vouloir, tu cinglerais en mer fui 
1» une claie, chantoîc Pindare(i)- 
jj Si vous reconnoilTcz an Dieu, ccrï- 
3> voie Calliniaque, fçachez qu'if pcuç 
» faire coat ce ^^ui eîi polïïble ()). (| 
ji Vocre pnifTance efl: lans bornes , 
■n Jupiter , s'écrioii: Thcognis ( ^). 
Virgile, Ovide & les aurres PoercJ 
iatiiis dûmitiit à tout moment 
Titre de rouc-pui/Tam à Jupiter. Les 
Epicuriens artaquoicnt cette doârine 
de laToute-PuilTance Jivîne, comme 
fi c'eût été une abfutdité -, & par la 
façon dont Lncrecc ai paile f-j) , 

( 1 j THionoRBT , Thera:p. fërm. i. p, (aj 
Voyei auïfi CLéMsHT d'Alsxakdrib, Str 
n»ates , 1. t. 

{l) Dans pLi3rAKiti;ii , de Pithia: Oiact^if 

pau. 405'- 

[l] CALLIMACt2B- 

Il &iii tfïâ'a , 

f^j THEOGNmrs 5i:Litentia; , vers 57*, 
Sis It Hfdr^ , TOiTOï isa' ibaTtt Coa^tv. 
( ; ) Hurfiti i» *n//yx«j r^fentatHr rell 

El Dominm unes nifiifcuni , omria fejft 
Hues mifiri crtdftnt , i^tinri quoi ifueat ejfe , 
Sjti4 aa^Heatf^aii» ^ose/lai drni^ue tuiqu» 



A 



Voîî ^u'Epicure coiitcedifoit l'opinioii 

générale. 
k II. Effeftivement lesplui célèbres II, 
^Philoibphes avoient mis au nombre La Tout 

des <topmes incoiiceftables que Dieu ^"'""aiice 

.'' ri- 1 ' ■ ae Dieu 

pouvoir tout. Pithaeote avoïc averti „„„„„ . 

les dilciples de n être jamaiS lurpns phijoi^ 
d'étoniiemeiir de l'excellenct des ou- pbes. 
vrages de !a Divinité, parce toutécoic 
poltibleaux Diensf i). On A prétendu 
que le Poe me que nous avons cité plus 
haut fous le nom de Linus, dans le- 
quel on célèbre la toute-puiHanCe de 
Dieu, avoit été conipofé par les Pitlia- 
goriciens. 

Socrate penfà de même ; & XéJio- 

plioiifon Difciplefait direàClcar^ue, 

p que tout eft (ôiimis aux Dieux , & que 

neui fouveiaiii pouvoir s.'éiend fur 

hout (i). 

QMfintm fit TMtivne^éique altè ttrm'tnus &«- 
uns ■■ 

tticreccv 1. 6. V. Si. 

(t) lAMiL. Je Vin Pirhag c. 1.8 nofiytMt 
■jà.^ àU nfl 6i'è'« ^n/ii SrttUfUzriV aMr«r , fait 
aifi Oij'ier ifiîjuaiwY , oîi nWTB lît 0fîi fura.finai, 
Jdetn. p. II?. "J ;<i'' lî"»»' tb fiii JSjtaT-ri nf* 

W* : àl^à naiTTr Jvla-rÂ. 

(ij Xenophon , de Exped. Cyii . 1. a. pg» 

P iii) 




(a) Titoiiî. 

h/i, Tyi>i. 

f. d4* 

[è] Vu 

''Aûfiide , 

If. i.;.3ii. 
I III 
■ De ceux 
SfiB onr il'- 
vo-^ué en 
doiire la 
Ttiure- Pui (• 




7* iHËOlOCTE 

Cette doctrine éroit ctUe âe ta 
les l'Iatonicieiis (*). Plutarque atcribuc" 
à Diea {h) trois propriétés qui le dif- 
tinguent des autres Etres, l'immorca- 
lité , la toute-puiflaiice & la vertu par- 
faite ; Bc il ajoute qne les boiiiines 
ne craignent ks Dreux , qu'à caufe de 
leur totitc-puilTancÉ , & de rempitc 
qu'ils ont lur tout cet univers. 

Théniîftîus parle à peu près de 
même, lorf(]u'îl dit que Dieu excelle 
par trois chofcsspar fonimniarralitCs 
gar fa toute-puilïaiice, & par fa bieiv- 
taifaiice ^i)' 

1 1 1. li y a eu des Phiiofo^: 
raoins éclairés que les Poètes : 
étoieiit ceux qui founiettoieni Di 
au Deftiii. Epicuceétoitde ce nombre. 
Sûnéque lui en fait un crime C^)>^| 
ce qu'il y a de (ïiigulicr. efl: que 1^* 
Stoïciens eux-mêmes font violeni- 

(i] THEMiiTiUî, orac, e p 7S. i?*"i 'twi 

(1) SENïCA..(ie flenef. l, +, c ij. Tu dt- 
KftjHÉ , EpiciiTi , Ùtum l'ttrmem fatis : gmai» 
ilU lei», attat/» dettaxijti fst.nii^m; ^ ru 
rtttqHam msimadut ejjei, frojtciji î^fmm exir» 
toeittm. 



EIV- 

)i^ 
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ment foupçonncs (a) d'avoir anujetii («) Oiitinr 
U Divînitc au Dellin. Pline nioit que Vlnitli- 
Dicu pût faire des cliofes que la. Re- '«w;.p'<V 
Irgion & U raifbn nous apfrennenc 
éire poiTibles, comme de cenJre les 
hommes immorrels, ou de les rappel^ 
1er à la vie (i^. Ceux qui admctcoient 
^cûiL Principes , l'un du bien fc l'aiicrs 
ia mal , conrredifoient auffi la Toute- 
PuilTaiice de Dieu ^ fnîvani Siinpli- 
dus ■ Ci). [i] Simft 

Le Ciel qiie les Chinois reëariîent /■''£f'fl-f* 
«mnie it fuprême Etre, a lelon eux '^'^' 
un pouvoir borné. C'cll atnfi que 
M. de la Loubcrc (c) explique leur (f) D* 
fyfîêmc : « A la vérité , comme it J'^/""' . 
H lènible que l'homme ufant des chofes ' ^ "1^' '^ 

Il r ■ ï'P' *"'•" 

i* naturelles pour la nourriture ou pour 

» (à commodicé , a quelque pouvoit 

)> fur les chofes naturelles » l'anciemia 

»» opinion desCliinois donnant à pro- 

rt portion un fenibUble pouvoir à 

9) toures les âmes , fuppofoit que celle 

«du Ciel pniivoic agir fur la nature 

n avec une prudence & une force îii- 

ïtconiparabknient plus grande , que 

»Ia jirudence & la force humaine î 

fi) Pbinihs ,Hi(l nat, I i. c. ?. Njim^ur 
wec potrjl muTSAlti litrniute daaarsyaHtTsift* 



I 



I 



ïi mais en nicme tems elle teConrtdîl 
w foft dins l'ame de chaque chofe uiic 
V force intérieure ôc independaïUie pas 
»i fa nature du pouvoir du Ciel , & quj , 
Magiilbic quelquefois contre les def-j 
») feins du CieJ. Le Ciel gouvernoit Isj 
i> nature comme un Roi puifîant ; \es\ 
a aucrçs anies lui dévoient obçiïTance, 
11 il les y forçoic prcique toujours; 
Il mais il y en avoit qui le difpenibietit 
Il quelquefois de lui obéir. « 

Nous ne mettrons point dans !ï 
rang de ceux qui blafphémoient b 
Providence, tes Philofophes qui avec 
'?«] I>f Pîutarque (d) ne pcnfoicnt pas que 
FUch.Fhi. oieu pût faire des chofes contradie- 
hf.l.i.e.?. foires^quela neige foît noire, que !e 
feu foît froid , & que ce qui eft cou- 
ché foit debout s puifque la raifon n^ 
permet pas de penfer autuemem. 






V AYtttUt. 



'ii^ 



îT D 



H A P I T R E IX. 

E LA Bonté dé Dieu,- 



Dlen tfi bUrtfAifAnu 

II. •// tfi h on par fa nature- 

III. Jl aime Us hommes. 

tV. Il nefi point auteur du mal, 

L/'^^'EsT imiter !es Dieax, fiiivaiît 
V^ les Pithagoricieiis (ii), que 
d'être bienfo.iiant. Zaleucus ordonnoit 
dans Ces Loîx que Ton honorâr les 
Dienxj comme crant les anreurs tfe 
tous les biens qui nous arrivent (i). 
Dieu , félon Produs &c les PJatom- 
cîens , eftl'aureur de tous tes biîiis C^J- 
lambHque ( 3 ;) léfute ceux qui avec 

(t) DionOPE BS SiCitE, 1, 11, «c*ni5/« 't, 

•wa.ta-m.Ynti '/îll djaS'm mi »bt3» AJjpt JfïTsjutl-aT, 

(1) pRocLws, in Thool. Plat. c. 17, Tldi-mt 

BoaoTum caufa un-n, SJerait » deitrminaia , 
uni^erfaiis , Dent. Dans le Ltvre He mulorit»* 
fitbfifteitlÀ . dont les CïCTai[5 (ont dans Fabii- 
cius, B'b, Grrca,t 8.p, 504. 

il) lAMBi. de Mj'fteriis, (ea. S. ch. 1». 



Dieu efï 
bienfailanc. 

[.*) ^Wfl- 

Piihag. p, 
I S. Strab, 
t.iQ p. 46 7. 
Stobér,!- 1. 

17*. 
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forphire faifoienc une claH'e de Dîfiuiï 
malfaifans : .1 Car, di(oit-il > les Dieux 
y> font bons 3 ce Cont eux qui nous 
» procurent tous les biens dont nous 
11 Joiiinbns : enfin ils ne font occupés 
it qu'à faite du bien. '* Ceft approcher 
de ttçs-près de la iiature des Dieux, 
(*) Dit, félon Dîoiî Chrifoftome (a) , que de 
Or. d4 Rf- fe réjouir à faire du bien. Séiieque ré- 
£nf,f. Lj. fy[g ^ygj. fQ^ce Je5 Epicuriens, qui: 

foutenoient que Dieu ne s'occupoit 
point de ce qui fe palloit ici bas , ^ 
que par eonféquent il ne fongeoit 
point à procurer aucun bien aux 
nommes. Il fait voir que l'ufage teçB 

{lar-tour de s'adreiïêt aux Dieux pour 
eur demander des grâces, eft une 
preuve compicrre qu'ils font bicnfai* 
fans, puifqu'on Te (croit fans dowe 
laffé de ïes invoquer , fi oïl n'en fùc 
jamais rien obtenu (i). 



I 

I 
1 



( 1 ) ^ËNECA, lie Benefic. ].4. c. 4. ffar<fi«fl 
liifH , aa» ixaudil precAtttium -vaees ^ (^ undi- 
^IK fH^ai'i in CatlifB m^'ùbui -nent fAcJe»- 
icHm fr!vi»t» Mc public» : ifuod froftiïa non 
fieret , tiee in huot furorem omnei mettMltt 
cen/cnfijf'vi allQij^endi fnrdi* vur^inn ^ inef- 




T A Y I N N E, 

Di 



feroit-il 



II, Comment 
bienfàifant , puifqinl eft h bon^é Dieu e(l 
même? » Il faut alTurer, dit Platon, ton ps» ù. 
I' que Dieu eit vraiment bon ( i '). ** '^*""*- 
Les Platoniciens ne fe foiK pofm éloi- 
gnés des fentimens de leur Maître. 
I» C'eft p3.rce c]ue Diai eft bon , qu'il 
I) a fait le monde avec une providence 
n admirable, dit Alcinous C^)-*' Le 
premier Dieu eft U bontc même, feloti 
jiNumenius (j).C'eft en Dîeuqu'ilfaut 
chercher la nature du bien , fuivanc 
Artieii (jj.^. Hiécoclcs & Produs af» 



P 



littTa etlais , nume «ntntHits data, tmtftiMf 

sempeJli'VJ , ingemu minas intir-ventu fiio ^cJ- 
Vcvt'ta. Qftii fji aatgm tam mifer , t*m W- 
jle^K) , jk/i tarti Jttro fato é" '" p'snam genif 
tui , us non lanijtm D/fsrum mHn'^fentium 
Vtnferiti Voyez le refte de ce Chapitre & le 
ivanc. 

f [} pLAro , de Repub. 1. i. p. 579. ^xiv» 
i.ja.^tt S>* ©*«'* Til^syn r» if A(j(T-t'ti Cts*, 

Eus BR's , in Hieiodem , e. «. J^ÏJi y^ 

Ao:iiisTimis , de Civit. Dei , I. 8. c. ij; 
ïci^ haiemies linlsitiiam Flalonh dUenlh^ 
tainei hones Deûs e^'t , nte effi «maînb uUm/» 

1) ALCtNtx'S iC 10 t'9il ilyAitii, 
(îINoMENiuSjilans F,vHi.'tiG. Put*- Evang, 

J, I I . jl. (44. t fil -tÇSt^ Sfl'j ivri «JjaW», 

4 ^-tj j^ARiEN, ruiEpiâfcç,]. 1. c. a. JS<Ù 





fhire , âi 
ti*,li..f.7. 

ni. 

Dieu aime 
Jes hoQi- 

(i) M«-î- 
Sieh. Dijj: 

/. 1. r/./- 

«f^. Omï. 
la. p. 13 t. 
Or.i9.f>ag. 
ng. Fi«l, 

t. l.f. 6Sl. 
Diù* Cbti- 
fo/l.Or.it. 
f. nj. Or, 
30. p. 304- 
irrita, fitr 
Epia. l. I. 
^. j.e.p.p. 
108, îim- 
^lic. fur E- 
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tiirent qu'il eft bon par fa nature (i). 

Séneqoe adopte cette maxime de 
Platoiij que c'eft la bonté de Dieu qui 
l'a porté à faire le monde (t.). Por- 
phire patte avec horreur (-*) de quel- 
ques îiifenfés qui ofoient dite que les 
Dieux ctoient médians, ou du moins 
ne valoienc pas mieux que les hommes. 

1 1 1. le principal objet de la BoQt« 
divine, ce font les hommes : c'efl pour- 
quoi les Dieux font appelles Philaji- 
tropes (h). Ils out une attention con- 
tinuelle pôuc le gente humain î ils 
donnent libéralement aux hommes 
tous les biens. C etoit pat ce motif 
de récompcnfe , que le Roi Numa 
chcrchoic à exciter la pieté des Ro- 
mains (i). Les hommes ne font ja- 

Sitf 1 itia •m Ûiî titn (1)^ î) ril « àya.^^. irl 11 
«m'a ©hÎ 1 eùft > 1"" ')*Wi-a, i^ifut i fii >4)ii-» lîl^^ 
isri-'/uii , AîH9" 'f^*' > "TKv5>« Tw'yvi «iiAiw ^<^| 
vif imiui « àja>i«. ^H 

(1] HiEKoctES, jn caiiniaa Pidiagors. 

ï*KocLus,Inl!Hr.Tti^l. C. 109. ^H 

( 1] SsNKCA f Epift. 6 î . Qiuris quid fit frt^ 
ft/tfitm Df» i Bmt'li*!, îrk fcrté Fiaia mis .- jw 
Dea fttcu9iii inuadttm cnaffa fuît r ioniti ejl. 
Biino nul!» titjufquAtn boni iatiidix tjl ; fttit 
itAfift iiiàm (rpiimitm felnii, ^ 

^3) tiifiyi d'Haï ICAII.NAÎSB, 1, t. p. 
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laîs iî fcmblables à Dieu, félon Ci- 
céron, que lorfqu'ils (c font du bien 
les uns auK autres ( i ). Cétoic un 
axiome qui avoir été avancé par quel- 
que Ancien , & qui Te trouve confervé 
dans Strabon , que les hommes imitenc 
principalement les Dieux ^ lorfqu'ils 
font bienfaifans (i) ; » Ce qui eft fort 
m bien dit, ajoute-t-il. « 

Une des perfections de Dieu , fuî- 
vant Thémiftius, c'eft Ton amour pour 
les hommes, qui ne lui permet pas de 
certer de leur faire du bien C î)- î-£ï 
Scitiics , dans cette conférence où ils 
rlerent Iî hardiment à Alexandre, 

ui dirent que s'il ctoitDieu, comme 
ce Prince auroir voulu qu'on le crût, 
il dévoie fjire du bien aux hommes, 
ê£ non pas leur prendre ce qui leup 
apparteiioi;(4). 

«V waïTM BjxW BhÎ J«T*fl« fin tÏ 31»tJ ÇiÎ- 

(ij CjctJio, pro Ligaiio^ n. ii. Homimt 
tnim »4 Dtos nntlÀ rt pnrpill ^ceedHOtt 
juiim f*luiem hcminiéui dando. 

^,(l} StRABO j 1. lO. tu jàf fif'Ttii î( tBt) vJt 
hp(nV< qu'Air» /ufiâjBT^ iV( yp^t , •'tri i'vi^ 

m. 
(l) Themistios , otat. tf. p. 78, -«lî/iJ /<«- 
ffnl 1(1 ainl Biî-piDi»(, 



IV. 

DIeun'eft 
■point l'aU- 



ï«4 



Tmoi oGiE 




{M)Hhn- 
iiles ,iti car- 
min. Fittj. 

f. i-Sfi, Sia- 

Fky/.Li.c. 

J.Ji.^O.Eit. 

17- 

{t) Umè. 

^. c. 6, 




V. *> Les Dieux , difoîr Pithagoi 
)» font incapables de rien faire de 
H mauvais (i).«Sextusfon DÎIciplea 
afTiirô que Dica n'étoic l'auteur d'au- 
cun mal (2). Piaton a foutenu cette 
Ycritc avec beaucoup Ae force : n C'cll 
*> Dieu , dîE-il, qui eft 1 auteur du 
K bien ; quant au mal » il iàut en 
*) chercher une autre caufe C 3 )■ " 
Hicrocics (a) qui eft de même /eii- 
limciit , s'exprime très- exafElenjcnt 
fur cette matière dans plufîeurs en- 
droits. 

Tainblique examine (é) quelle eff la 
caufe du mal : il cft atler cmbarraflî 
à la trouver; mais il foutlent qu'il ne 
vient point de Dieu. Le Cinique Sal- 
iullius (^) qui penfe de même , cro^ 

M, fibuere mortÂlihÛ! èenejici» dtttt tn»n Jma 
erifff- 

1] UMfiLiQUEfl'C VitiPithag, c. ji. fii 
€>io< HKXuï hti «vanioi. 

(i) Seitcs Pichïg, J>ag. ■«+*. MaU ahllml 

1) Flato, de Republicà,lib. i.pAi^. 'i^^Ê 
«««>. 'H 
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que le mal n'efl: autre cbofe que 
lâbfence du bien i en iorte que ce 
n'eft rien de pofitif , mais feulement 
une privation, it Ce n'eft poini Dieu, 
«dît Simplicius , qui eft ï'auccnr du 
wmali mais l'anie qu'il a faite eft: 
«libre, 5c capable de fe déterminer 
tt au mal (i). »* Il approuve ailleurs 
cette peiifée d'Epîftece, que le mal 
n'eft point une nature rceUe qui exiftc 

Jans le monde. 

Chrifîppe C^) en fou Traité ds jit- (a) FUi. 
eer, & encore en fon fécond Livre dtSmt.re- 
des Dieux, éccit qu'il n'eft pas ïiifon- fi- K^' 
nable de foutenir que Dieu foit caufe *°^ "''*'; 
de chofes aucunes deslionnêtcs : car 
tout ainfi comme les Loix ne font 
Jamais caufe de violer les droits .aufTi 
n'eO: jamais Dieu caule d'aucune im- 
piété lauifi n'e(l-il pas vralfemblable 
qu'ils foîent caufes aux hommes iz 
commettre aucune deshonu^eté; &c 
en preuve de fon fentimcnt il allc- 
guoit ce vers d'Euripide : Les Dieux 

(1) 5rMriicius fur Epiiftete , p. i^.J'iS 

iftiX*'' twKti'iiïacij'BiipiHuSn, Voyez S: p."">îi 

184- M7. 

IhiÀem, pag. i£i. ^H xaKÎçvni U M.i't^f 
Vif. 

Tome L Q^ 
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ne feroient pas Dieux > s'ils faifaren 
quelque choie de mal (O- 



te H A P I T R E X 

De la Providence. 



' J. ta Providence admiji par les Poêtt 
ill. Par les Philofaphes. 

in, Par le piffi grand nombre des N* 
thm. 

IV, De ceux ^ui l'om révoltée en douif- 



I. 



ADMETTRE tin Dieu /ans P 
videiice , c'eft approcher 



1. 

l-aPr&vi- 

mifepa/les l'^rhéifme : anfïï prerque tous «us qui 
— ont crû en la Divinjté, ont été per- 

fuadcs qu'elle vcilloit fur tout ce qui 
{e paiïbit ici bas. 

Les anciens Poeces qui étoient pro- 
premeni les Théoîogieus du Pagi- 
nirme, enfeîgnenr & fuppofeni par- 
tout la Providence. i» Ainfî , ttît Ho- 
>>mere, s'accompliflbit la voiomcdc 
»i Jupiter ; c'eft Dieu qui fait tout, ks 



fr) Euripide. Îi Qtîi ti J^»en snjcfff, i^x'^ 
fi'l Si*). 
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Il Dieux t'ont ordonné (i).«i Les biens ' 
£c les maLtx dcpendeni: de Jupiter 
& de Nepnuie > fuivanE HéGode f s J. 
»»Qu'eft-ce que les hommes peuvent 
s* faire fans Dieu, die ^fchile.' N'ed:- 
H ce pas lui qui les gouverne ( 5 )î « 
n Priez les Dieux , s'écrie Théognis : 
nlsor pouvoir eft grand ; ît n'arrive 
M rien aux hommes , foie bien foie 
lîiTial, fans leur volonté (4). « Ce 
font eux qui gouvcrnenr & dirigent 

(i) HoMiRi IHad. I . vers j. 

— ûil^f- / ÎtiAÎht» iv\i. 
UiaJe 19. vei! 30. 

HoMERi Odiir. II. vers ijï. 

ftr ï^ATi, suTcta iftàfil'i &ftiiC<^iya( «fil't«*lV 
T^fioin, rà fiii Bp mu îw^KKmtm ©ni ivril, 
^^ Vers 1S8. 

(i] Hésiode . Opéra & Oies , vers Hu 

Q^iuol înAliaa ïiiiniïi afriti »fi iT«l loa ' 

E'' H A -7f<»<ff«l > na*ii/-i.t huftx^f . 
H* id. B!3<ir«Ti«r fiafli?i(i!i îâ-fAtiflit Jai'«^: 
EV Ttw j<if TiAH (Vil f^ûf aV3«* Ti xiXM '■1^- 

Tt jàp CptTsïi a»iu Ai^t TiAfnw^ 

(+] Thïoùnid, ScnrentiK. 
&ttï( iux^ , iii hi ^l'j» *tfài*i Svn •Tif eMir 




1. 1: 



toutes 

Venons préfejnemenc aux Pûî-tes 
Latins. Eiiiiius te trouve cité à ce (a]et 
(•t) CUt- par Cicéroii Ça) qui fait parler ain(î 
•3, de Kar. Balbus (1) : .1 Car peut-on regardée le 
* ' oCieL, & contempler tout ce qui s'y 
»» paflc, fans voir a.vec toute l'évidence 
H poUible qu'il eft gouvecné par une 
»tuiptêrne, par une divine Intclli- 
»i.gence ï Autrement les hommes au- 
1) roient-ils pu appiaddic coiiS à cette 
» penfée d'Ënnius ; 

Voyez ce brillant JEàiety 
QiK nous invoquons laus Se nommoas 

JupUei j 

»> Jupiter , dis-je , le Maître du monde,. 



T/yuim àï5f*îifei* , Xvr' âjit^m ivti matai 
Voyez aulfi vers 6 fi. 

(t) OpFiEN, de Pitîrac. vers 4. 

Ti'jnp fitfi-isojil itvfh 

S't'ïÇ* S'fBl • ïvif' Ïmh vw' tK tiitit 'XJ'I aiîpVi 
O'd^' ojit àfnrtlde^ iKtçàpaii vffiifa.ix x.i<HAfc: 

{ i } Qnid eiiim paiefi effe tara aptrcum , laiif 
^iie ftrjfieuum , cîim Cxlum fitjftximtii , cX' 
U/Hnqui lùniémfUli fumiti , ifu'im tffc »li^»i*à 
nitmsfi frt_0ifmijpmt mentit ^ quo hic n^»»- 
nir f Q^pil ai it'tt fjfft , qui fotwjfet fffe»/» 
tm^iium liuere Ennîm : 

Adipice hoc fublinie candîns, ^uecn i 
aof^ on)ites Jovem j- 
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celui qui d"i 



d'<Êil 
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gouverne 
» coui , dont la puilTaiice fouvçcaino 
H opère par tout , q^i eft ,. comme 

r ajoure Ennius, 
Des Dieui & des hommes te Père ? 
»» Quiconque auroit quelque doufe lài- 
»de(liis, je crois qu'il pourroir aulïï- 
1» Toi Jouier s'il y a un Soleil : l'un 
» eft-il plus vilïble que l'aiirre? Cetce 
.» perfuafion, fans l'évidence qui l'ac- 
jbi compagne , n'aurok pas été (I ferme 
K &c il durable ; elle n'auroir pas acquis 
w de nouvelles forces ca vieillilTant j. 
I elle n'auroir pas pu rcfiiler au tot- 
f rent des années, & palier de fiede 
n en fiecle jufqu'à nous. Avec le cems> 
H les opinions des hommes s'éva- 
ai nouiflenr; mais les jugemens de la 
M naïute fe fottïBent. *' 

jl/nn) l'tra Jevem f(^ JeminUerim reffitn,é^ 
mni* m«« rtgtntrm . ér »' iiem Ennius , , 

^miJ qui du^iiet » h nu if uns itnelUgn , cur nerf 
iâtia S il fit, jm nutléis Jtt , dubuart yopu 
Sjiid efiim tji hoc tUo ivUtni'Us f Qmd fiifi 
cegnitHm comprehenfumque mnirnii haieremus , 
ncn i»m fiaiilis nfmio fermaiitieî , nec confir- 
tfi»tiiH* ÀiuiHrrtHMf ifTi'pirrif, »« fna eum 
Jiunlù uaiièkj'ijue hominum invetersre f- 

tlùjlfi Ofinienum tnim cffmmft» deltt 

.dm; n*mf* judùi* sm^rmjit. 



i 
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Venus s'adreflanc à Jupiter <faB 

"Virgile , lui paile ainfi : i. O vous, dont 

1» l'empire cccrnel s étend fur les Dieux 

'"' ™" >. Se fur les hommes (i). .» Vircilc 

turfi»l,i.g. "3.yoK taïc quiraitetNœviusdaiiScCî 

t*p,i. vers, (ï l'on en ccoit Macrobe {a). 

II. II. Les Philolbphes qui ont eu le 

LaProvi- plus Je cclcbriré , ont été tous partî- 

Jence ad- fans zcics de la Providence. PiihagorC 
mueparles - , ,, ,, , ■ r "^ ■» 

Phiiotb- croyoït qu elle s etendoit iur tout : il 

phcî. ^PP^''^ cette vérité au fameux Aba- 

Wf .. ris (è) qui s'ensacea dans une grande 

i.g,fes,i7. dilpute avec le Tyran Phaiaris Iur ce, 

Um&. Vie ftjjeti il lui fît voir que tout ce qui 

d« FitiiM-^. arrivoif dsins le monde ccoit autant 

*' 3*' de preuves de la Providence. Tima- 

ride de Tarente , Difciple de Pitha- 

{e) Tami. gorc , ayant été obligé de voyager (f). 

Vie dt Fi- & le vaifTeau dans lequel il s'embar- 

tbag.e.ii. q^^ étant Tue le point Je partir, un 

de (es amis lui dît : « Je fouhaïte que 

attouc ce que vous délirez rcoffîJTe. Je 

ai ne demande , rèpoildit-il , que cfi 

Il que les Dieux ont céfolu Ci), 

(i) Virgile j Enéide, 1. r. veisi; î» 

jHi fef baminutntfHt , Deûmqn 
Si***ihrtgii iaftitTiii , f^ fulm^r tfrres. 
(z) Iamblique i Vie de Pithagore , ch. i 

iraw. 



Irchitas croyoit (a) que Uieu ctojc 

-dans le monde ce qu'un General cft 

fekns une armée^ k ]I n'arrive tien 

n que ce que Ditn veut, dit DcmD- 

hphile (i). « 

Platon éroit fi ottliodoxe dans fa 

doûn'ne fur la Providence , que les 

anciens Pères /étoient imaginé qu'iî 

avoit pnifé fea fentimens dans les 

Livres fàcrés ; il prouve au long danî 

le dixième Livre des Loix, que la 

jProvidcnce divine s'étend furqu'aus 

ftlus petites chûfes ( ï ) i ce qui a fait 

|nre à Salvîen : »» Placon 6c toutes 

n les écoles des Platoniciens recon- 

V) noilTent an Dieu modérateur de 

« toutes choCes ( j ). « u L'univers ne 

«doit la coniervation qu'à la Provi- 

^ndence, qaî ne celle de vçilîer fuE 



(4' StaS^, 
de FiriMtc 



(]) DImophile , Scntentiac PiiEagoric*, p; 
ÎS20. 0i&f iî/i'i (iÉouA«i«ï. 

(1) pLATO.de Legib, lo.p 900. f^ii\'îi\f 

/wÇllfï»T»V. •««l'Sr J^» »iû ttf) «t^-* «« (îir ^ 

Imrn", Voyez a^ffi pag. soi. 90Î. ■^03. 

(î) S'altisn , de Gubeinac- Dei . 1. r, p. f ; 
PÎjIW , c^ ew»fj P\»ienicBrum fcolt. , msiie- 
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trlu! , dît Maxime de Tyc ; & far 
» elle il tomberoic bieiitôr en coufu- 
)l (îoii (t) " 

Ixs Dieux , fuiïaiit lamblique « 
Gouvernent le Ciel Si le monde: 
les Démons qui fmit prépofés fat 
quelques parties de lunivets, font fu- 
bordonnes aux Dieux » dont ils exc- 
tutem les ordres avec foumîffion (j). 
Arrien emploie le fisiéme chapitra 
du premier Livre de Tes Commen- 
taires fur E]ji£bete k donner des 



( t ) Maxime ni Tïk, diJTeK, (. i, tJtSi 

lEIi BvCii a.v •tpinu'Jaf »1>itM»fi«»lll «IIX,"'*" i( '"■ 
TfTBFaxâ*. hM' i ùiif tipay/ixTtia S,1fVTM ira ij 

y*ïin mnfÎBr TtîtSm >^m 

( i) lAMBiiqui .de Myi^ei. feâ. 8. c. ia|H 

m , Xd'^ii *di-ja 71 Tty SvfB.iSi î^ niefiit , S^ ![«• 
laL -nîi stqiKifTt îv -rJ ntA >rut^«i «Aaf «i W 
THT ifaijUtfiW ë^ïttnor J'jixAa;^Tri< . ^ai'psu ni-»! 

Cf A»» Jl . Ta' flh yStl iVlï 1>'^^»(|N)'|I i, ^i^l 

TJ (Tiijuitidr i, ™.p»JixiVn>i oTip .*» ^ntfExi>ii'M»> 
m ji Siii , cjai^ii'pat àiiVf)/dF i^Edfucvti «cfi i^M 



ti ^H |t?n Ti , «I CfwMimw '^ 5^7«Tlif9T. 



preuves 



A 



^es <ïe îa Providence, & à faîre 
"Voir jufqu'où JiotrÊ reconnoiïTancc 
tJoit atkr pour le; bornés des Vicux^ 
I)ion Chriroftome afTure que le monde 
cfl gouverne par le faprciDC Etre, 
■Comme un vaiffèau par un fage -Pi- 
Jocc ( I ) i & qu'il ne nous arrive ^ue 
ce qui plaît à Dieu, Une grande àiC~ 
■pofition à la méchanceté , luivant 
Atticus le Platonicien , eft de nier 'la 
Providence (i). HImocIcs avoii fait 
jin ouvrage pour piouver la. Pr&vi- 
jdence ion n'en a plus qus Jes extuaits 
^ui nous ont cré confervés par Pho- 
mUS' Apulée ( $ ) qui approuvait -it 

(i) Dioif ChriSOst. ont. it..^g. to;.' 

tnrAwt «Hfinc <»>«/•"■*- ^Tat. ;□. pag. jooi 

(t) ATTicos.tUns TKcodoret, fcrm- 6> de 
ffùvid. TherMf. t. 4. p. (7 ) ■ i" Tlon^n «;({«' 

(jî Aru«ius,dehat^i rfofl. PUt. Riil. p. 
f S4. Sed amnii tfuà HMuraliier,t^ priffitrek 
riSifemntHr.frtvidtrtthf^f^tdii^HhriHfrr- 
titr ; nit milim muli e»uf» pvttrh Deo adfcri-^ 
Ih î ijM»*i n-tt amsi* md fitti farrem atbitratwf 
tfft 'f«re»4*. itt tnim Mejlitti Prtviit'H'»*' , 
divrn»m tfe fimuaimm (tnftrvMTÎctm froj^a^ 
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doÂcine de Placoii lue la Providence 
& le Deftiu , l'explique djiiis un ou- 
vrage exprès, où il cnfeigne que. fui-- 
vaiU U doiSrijie de ce Philolophc, 
tout eft gouverné par U Providenct, 
,c'eit-à-dire par la volonic du Tuprcnit 
Dieu , auteur des Dieux fubalcetne» 
iju^il a prépofcs pour régie fous lui kï 
divcrfes parties du moiide. C'eft ce 
que l'on peut voir plus dccaillé dans 
le paHage Latin que nous rapporioi 

ri'JlriJ ijut , cttjus cauCÀ mie fiipepis o^tiumt 
tlivirutm Is^rm ejfe fiflum , per rjupi irtefifÂ- 
iilci co^ituùonei Dti arjHS ïitcepim compte*' 
(«r .- itnài Ittmid F rimjidtntiÀ gtriiur , ti »g>- 
fur (^ /jra f.Hd ; ^ ijaiJ falo larmiiiatMf , 
Frovidcniti drk':l fufctfiHm xidtii i ^ }n- 
mi*m provldetiiiaai pjft fummi , extiffrantijfi' 
fnit^»e PtffrMni omnium, pif non ftltipi D«*l 
CccHteliis ardinifvti , quai ad luitlmm (V dtiiu 
fer amniu muadi memtra l'fMrft;fed naiHtÀ 
ef-t^fn iTtiiftnUi Dits , ^ni prtjitrtnt /afîfiiM 
ttcerii larrenii mnimaudiui , md ivitAtem lititf 
terii edidti , fundaiifjue li^ièut reti^tutitm 
j^i/ffjîtjonrm ne iKieUisa reritm, f»** ijuatidu 
fhi Tttirffe fjî . iradiiiil ; undèfjtfitpram Pff 
itidenti.tm DiifttundA Fra-videniU ii*ffâmi' 
ter rsiintru , tf tmnin , tiiitm qui ckHHu mut- 
fiplièai *shili»mMT ^ immutaèiUrn ^rdinuii^ 
faiëfnt fi^tum ttneitni. D-^moties vett , fWf 
g^nioi ^ Urcs pofjumm nw^upart , miuîjfm 
pmum , lujlodefijue homiimm , (^ mtrfffiflf 
P fuii 4 Vus vtiins. 



Se de 



« 



■entier , 5; donc nous n extrayons 
.«jue ce qui cegarde notre fujec. Plotin. 
.a employé le fécond Livre deia rroi'- 
■fiéme Ennéade (a) à faire voir que 
-f'eft une inioiécé contraire à la raifon, ""/' 
■de prétendre <]ue U Providence ne " 
•s'étend pointa tour. S. Anguflrin [i}en 
A fait nue efpece d'abréEjé dans fa Cité 
Hp Dieu. 11 Le PlaEonicif n Ploiin, dit- 
^Hl, a écrit fur la Providence : il fait 
♦t^Vdir que c'eft un attribut du foiivc- 

train Dieu, dont U bcjutc cft înccl- 
Uéiuelle & ineffable, qu'tlle s'éteni 
» jufqu'iiux cliofes ïerrcdres. S: même 

tlice i|ui parojt de plus peiît, comme 
aux fleurs &aux fcuillcs;& il prouve 
» que ce qui eft abjeifb 6c périfTable 
1* n'auroit point la petfeôion -qu'il 
il doit avoir, s'il n'ctoic pas formé 
Kpar cette beauté îjiïelligîble & im- 

^P(i) S- AuGosTiHDS , deCiTit, Dcijib. lOt 

^H 14 De P'mxidtMiâ (erii fUiinui flaioni- 
|pj diJpHtal, eafnifue à funm» £}f», eujus ifi 
inttUigiliUi alloue ineffuéilh fHÎchr'uudo , itf' 
^w« mil htr terrenx^ lin.'' feriingere jl -fiulê- 
fum ^ti^ue fatîtrHfn jutUtrilmlme rarr.pTaliAt , 
^Mi «mnim ijuaji utjeiî» . t^ xeloc'fjtmi fa- 
weuntia dMent'^jmiii ftrmarum futrum nume- 
■reî hutfrt ntfi f'jjit tffirjiimil , ni(i ind'i fà*^ 
taeofur ,icii fûTV'a inutti^itiUs ^ iucttirru^ 
taiith fixai bâtent emnia fttfevtrai. 



{4) Vtryi 



En- 
t j..'. 
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j^i muible, qui donne à chaque eff*el 
.*! la forme qui lui coavieiit,,& qm U 
4^ lui coafetrve. » jfl 

-proclus (i) enfeigne que touc elï" 
/oumic à l'Empire divin. Il avoit fait 
iHï ouvrage qui avoir pour titre, des 
dix Doutes touchant la Providence; 
on n'en 9 que des âxtraus Lacins . que 
M. Fabcicius adonnés dms le huitié 
tome de fa Bibliocbcque Grecque d'; 
près yne vecQon de Guillaume de M' 
beke , AccKevêque de Cotinthe 
I iSoj IfiqueUe avoit été donnée à 
vUIe de Hambourg par Holfténius, 
.s'agit dans le premier Doute de Tçavi 
■Cl la Providence s'étend à tour : Pr 
dus prouve qu'il n'y a rien dans la m 
^itre qui œ dépende de Diew, (i.)., 

(1) pROCii Inftit.Theol. c. m. pag. ^Sf'. 

^aît. Vide ÎQ Plac. Tlieol. p> 41. ^| 

(i) FâjRicji Bib. Gjecij 1. î-c, r<. t. t^^ 
pg. ■4.5,8. Î^HfO PrtvUetUfM «J emai» &ffH- 
^uia periia^M ; J!t;e , M Oiiilldmi irterfrtth 
^■er&is ^tAT,fi Previdtatif tfiemmum tôiofumj 
pariium , ($• w/jwe »d indiviimjfim^ Ceelor 
rum , ^ goritm ^Ht fui Cxh , tiernarjun ^ 
jHearn'ftfitiiiUfit» / Hpc affi^mMi Fratlut ,»i^ui 
anitm fifOflfMfjlM^titit,rium,i reèuieti»m rmt- 
tiimis, »t Uttitu ofiimi mMximi numiith èni^^M 




A YEHMe;^ T5r7 

T!"prouve dans le troifieine Doute,» 

\ae fa Providence dirige même les' 

:rrcs libres, & qu'elle emploie dans 

: minifterc IfiS Dieux fubaltetnes ( i J.- 

iii- ïtibil ttim iffi^git illfid HTunn , pvt 
Aieff* JuMi ,^ve fagnojcï; (^ dituttr ^Hidtm^- 
^ rrSi diciinr . (^ in ceniro t'uùi circutm ejft 
«ttitTAlif*r ! ^ ^uiÀtm tf^Af)* tetitTH*» , fmuf»r- 
mm aairm tircalui, t^ in imiixK emn'n nu- 
mtrits mtngdiei frgpirr eandtm rMtianem , iir 
PrtT/idenrr» "Wm itno majori madç emni» 
funi.fi ijmiem (^ unum ma'yarî msio illui 
^mm ctnirur» ^ mcnAj. 

MMt0ritm fit cMHf» PmviUêtuUï Stataditia 
iJrm , (J» eodem moda tef^eniet freeliti, pra- 
iitdare nikil iltiini e}fe, tjM^r» l/rnëf^Ktrt : hint 
fit fuo fjKt'jK* modula é" ^ftînt pirrieifgrê' 
il un» illo tffno,ui tir iffi itobâi ,f^ indeter^ 
m'matii liisri»! nwfiti. 

Iin$d»m mpht fraittt ,ffoviim DtuiH tgjn 
ringentUiiii (J" indeurtninxiit , ne ill* fni vint- 
JmftT^Jvtiuitii* in univerfi. Si itm^tts -o^lunt 
{mtfùte smcrii ] providttt dittrtniruui indtiiT'^ 
mm*iis,i!^fiSitnt DU, tmnini mi^ia f^ fr^- 
tidmt^ifr pT9viÂifMet (^niftMttt fravifiruM 
éigniiatem ; ^ DU qu'idem ix^llMim , ^ Md 
tmmia fuiifjorum txtendentts Pfwidintiamj' 
D*menti MiUem favrieniei illornrr* fMperexiJ^ 
têlUiam : hi tfuiiwm aUoritm ^regulitettem ac~ 
**ftrunt , M munm *iiirum , ut ait i]li,in 
idtimjun confumm^ntet pKrtliifnrm ; dt hi qiti- 
dtm hominumfint, hi AMtem Uanum , »lu ««- 
■MliniHB Mnimxt'mto , nut fUnt^mm jr*-' 

Rïïji 



II examine (i). dans !è qaatrîërae; 
Ja manière dont là- Providence operff 
&r lesdiversEtresiilenfeigne qu'elle* 
£è conforme à ïa nature des Euei' 
qu'elle dirige. Ildemandé dans le fe^ 
tléme Doute pourquoi les animaux Te 
djÈvorenc les uns les autres*, fi la^ Pro^ 
TJdence s'étend aux plus petites cho" 
&s î A quoi il répond , que (î les ani^ 
siaux (ont feulement corporels» it 
eft affèz mdîffîrent dfe quelle mar-'" 
idere ils agitlènt entr'euz j mais mc" 
^ils oDt une ame > c'eA une diffîciufé 

^f 1 ; t^ MdBne fartiÀtHu , ht- qtàitm ttnU,, 

bi Mmttm-etriii , ht verihipMih. Omtû» Mutém* 

fimtpltn» Diii.hh ifuid*m ,^hit imm»ilail\ 

fnvtdéMibus ,'-hh Muiim fir mid'ts'Di lntl iii-^ 

Ht diSum efi , nm HUs ommtut *deffr n»iffi/^ 

tmtibnt,fed mlttmh ftrfi p4»lfif»ftfri1ltit' 

ntn ftttntii*iti : * 

(j) Qiipmtdh 'D'eoruin fiutuif»ti»»»i fiknt^ 

fille tfiumed^ DU pnvidimes ta infertétà-^pt'i 

renturi Re/pMditPr*tlm , fre fsnitipantiffM' 

ideniitMte ratiatmlitpr ht rutiiMdihHi ^.inièl-' 

U^uMlitety fhant»fiici ér CffibHiter A* fô,; 

gutfecuniitm phant»fiam ^finjut^ vrùtnu^} 

tffemialittT MHttm fil' fer «fftfalHm în.hîfy qtiA> 

fine vitÂ fjfs eilinent. IgiiHf ($• ProvidmtiA- 

fHpT» enti» omniit- feeundhm iffam divinam^ 

' ttniontm hcata ^ oper»nl* ,Hnam oferamniM' 

uni eanvenientem tmtit »cttdtm fmtitifMy,- 



' P-AytvH't*- ' t0^ 

iÇif a rapport à une autre matière fi); 
• Enfin dans le dixième Douce il feié 
cette queftion : s'il y a un Dieu dont 
h f^è providence connoît tout , fitf 
fnene tout à bien, comment Te peut- 
fl faire cjue les Anges , les Démons.& 
Ïm Héros partagent la conduite du- 
monde avec les Dieux î A quoi il ré-- 
^nd , que la Providence dïvine s'é^ 
<cnrf fur toute la nature ; que les Divi- 
nités fnbaltemes ne régiffent que quel^ 
Abcs parties du monde , Se font fubor. 
données au fuprême Être (i). 

Si la Lettre d'Ariftote à Alexandre 
te Grand , qui n'eft autre choie c[âé le 
iJvre dffmondi , n'étoit pas lupporécy 

{i) Si Pnvidenti» ttiam md tnfims fi i«- 
0ittù , Hndiianf forih ta btwn anirnsntibut 
imt<fU»Ui»! , miuu*. deni9t'tiontt ^ fîmilia t 
ttt/pfndet . fi in illU fît' »liijhid ivrtKfmn^- 
*«»/«•» altiiti ifutrtndMm ; fl -verè corponà 
fMUiïim (int , nihil referrt , }i idem p»isiiwtir,. 
'riim Kmèr» amnimodi trtmsfi^mrMn^ , if^Ht' 
fstûfitiieaafinl. 

(i) Frovideniiâ liniui Dei Ixud/it'JJîmi' 
t»X>K>fcntt emni» , ^ ta toaum r'iductnte ,- 

ÎHom»db é" '^ngtii ffavidere dicuntur , Ô" 
)tmeaei , m^ug ,fi velh , (^ herots , éf '*"'■'' 
mtt ,eum Dih mitndum candif^eaftintes i Ref- 
fendet ,'frù'Videre Ùeum univerfaliter fie ieia~ 
tSier otnnihm , ut unum btnum , rtttros farikt-' 
fiur,,l^/uierdiH»ti, & qMÏbufda*"- 

R iiij. 



Jto« 



TitCOLOCTE 



en ne pourroic douccr que ce PtiiTosi 
ibphe n'eût penie très-orthodoxemenr 
fiir k ProTÎdenee, pLiifqu'ily dit ex- 
pFctrèmenc : ïi Ce que !e Capitaine eft 
i]dansIe7aiireau,.laI.oidaasla vi^e, 
n le Général dans l'armée. Dieu t'«ft M 
wdans le monde fi)v'e monde n'eftW 
M-autre chofe qae l'ordre & Tarrange- 
»»ment de tout ce qui exîfte confervi; 
M par Dieu (!)■<< Dans des ouvrages 
dont rautenticiré n'eft pas conteftee^i 
Ariftote paroîi fuppofer laProvidencaj 
comme un (entlmcnt général (jj. 



fijl Aaiit. ie Mon^, cap, tf. t. i. p; gi^i ' 

a itAx'^ , M XV? ■'• iupuç«r^ , t'r Tt'A» tir 

W|H^,t« trcmniff /in'y/iin ,-nndtèi îr lua^Hfri 

Stob'ée cite cepaJÏàge , Ec, V\vf£ I; i. p; y\^Ê 
Au relie il y a. beaucoijf 4e 4iHîk;iihé lâi l'Ao^^l 
ïenr de ce Liviei de crès-fçavjns homm'cs It- 
cToient rf'Aiiftore, d'autres en doutent, Voyei,^ 
Eabriciiis,B;b. Gixca,l. 3,t. ^ p< 11.7. fl 

(1) AiitST- de Mundoj.cap. 1. » lôw %\itf^ 

Er chap. s. pg. «40. Mni; fiir }if ZntH 

A rs'i iù'fitt rviiO^'iftkiiii , t @iîi. Voyez aoflî' 

(^] DËi']iierch3p.'Je!Mé»pl].i.i,p. )&o4«S 
£ilik. NiCQin. I. 10. c. 9> t. 1. p. 14D. ■• yif 




Fatenhï. . ftrtk 

Aa refte nous, ne di flimul^dtts pas ,- 
«ju'ily a (quelquefois des pafTages Jans- 
Ariftote difficiles^ ra'inener à un boit 
fens i ce qui eft caiiTe que plufieurS' 
PcEeSjSc mcme de rrès-rçavans nio" 
dernes , l'ont accufé d'errer fnr \a 
Providence ( i ), L'Auteur de la Pa-- 
raphrafe des Eiiques à Nicomaque ^ 
^ucl qu'il Toit, approuve ce qu'avoili 
dîc Anftote dans ia metrak , que touD 
le monde convenoînqucDieitprenoie 
/ôin des chofes humaiiics(i);- 

Simplicias- adopte les espieffion» 
de l'Auieur du Livre du monde , lorf— 
qu'j! compare le monde à on vaiflêaii 
éc Dieu à un Capicaine : Dieu cora-- 

f i) Ath£hagoeHi Legar. pro ClihA. p^: l8V 
f LÏM. d'Ali-x. Admon. ad Génies. pig. 4.4*- 
S. AMDJtOSJ^ OfitC. I. t. C. 1-). 1. 1, p. 14.' 
THéoi>oRET , HxKt, fabuL Uv { , cKi i Oi t. f»^ 
p. 17(4 Voyei aaflî OjtHmV'miel. p. 1 74. 

(2) l'araphialè des Eiiquc!; à Niconnique^ 
!■ I O, c. 10. «' -yâf n -"J 9"i /aXÙ im BiQfn- 

On liç «îivient point de PAuwnrde cet 
Ouviage. Heinfius l'a atiTibutà Andïom'cui 
de Rhodes : Saumailê a alluré-quil iio\i d'Hc- 
U'odoïc de Piufe, Q^rrv»sitnes ^d }m Jitii* 
tum t p. 8^- Nandé le croît d'Olimpiodoie.. 
Voyez Fabricios^fiib. Gix», 1. 3. c 6. t.-i*. 



mande le vai{rcau » dit-il , & toift Frfi 
lijvers (i). Epidcfe avoir dit, ql« 16 
premier article de la Religion étoîï 
é'av«r des idées faines^ des Dieiili> 
e'eft-à-cfite d'être perfiiadé de léitf 
etiftence, qu'il s-goovern en t'toirt a*Hf 
ordre & juftice ; d'oiV il conclaoit qu'îï 
fallbït fe fotimettrc à tous les évehc- 
tnens, comme ayant été arràiigés pitf 
fln Etre parfait (i).. SimpliciuS' a»l 
|MTOi*eces"maximes,&neKtitquett* , 
répeter Se les étendre un peu davai*' 
lage d'^pB fon Commentaire (j). 

Alexandre le Pérîpatéticien a*oif 
Élit un Ouvrage touchant fa Pron* 

- ' — . * 

(i) SiMPLicios Cm Epiflete; ptfg. ^é.iit 
mètfitiit •& ■ïïhtîv tn S'f t &,!f ,1i^il '\îi\ ^ 
W) lu -rii yimm Ht^tJii t«i ■jft^i w twrm 

if xvCipvwr, 

(t) Kpictete, dans Simrilicios.pa!'. ut, 
ft Tip) W« tàt^t IvnCtiat "tii- Z-n li xi/fumVI' 

PKOi riû yn»fi*ttit , ](( axtAevSitV îx«TTR , «If M' 
f3)SiMPLiciils.,pag. 1 14. lit. H7. rjy;. 

Ilipi àvlwi l'x'iW , «1j iVi ■«(OM-Jtt tSt KWnf «KM , 
^ Vif ifufHHî-a iapK}iV«<ft «) -a)«oy«M w ÏA«I i)^i 



P'a VTNKÏ, lof. 

J^eacCy tlont S. Cyrille d'Alcïandrie 

flOti5 a conlecvc dts extraies: il y affil- 

"I que ce n'étoic pâs connoître' 

)ieu, cjue de roureiiir qu'il ne veilie 

pas Tur les chofes humaines; il y difoic 

propres termes , que rien n'arri- 

Iwoic dans le monde que par les ordres 

^Je la Providence ( i }. Thèmiftius- 

parle d'un fouveraia Chef qui gou- 

ifcrne tout (i). 

Les Stoïciens admeirM'enr du moîns- 

[de nom la Providence. »» Ils croieiir, 

Jn dit Cicéron ( 3 }, que le monde eft 

l'Tt gouverne par les Dieux. «« Théo- 

Tphrafte. Zenon, Chri(ippc&Clcanithe 

le four pasJ'accord dans leurs fencî- 

ïens : (ce fotic les paroles de Minu- 

[cius Ff lïx ) mais ils fe réuniflenc fur 

PiovidciaËC (4)- 

(ij S. CiAii.Lî-,adveir, Tulian. 1. 1. p 61, 

rÇilttil , ■wa.ml^.Si àMilfio» 0(7. 

Lit, j, p. Sl, fi-'J''f 'fitf i* t;! HiTjK* yi'^mu 
X^t" ■mp'iâ'ai. ViJe pag. S4. ■& 1, 4. p. 131.: 
& Je Liv iif F*iM. fefl. 17. p. pi. * 

■ (1) TH£M[STIff3,Oiat, L. p. 34.. »a*THll EtIt* 

(5] CicERo, de finibuî bonoruni & malo— 
lum ,], 3' n. ij. Mundum Aitiem teafini regii 




p 



{^ flmmr. 

ft Sto'ifot. 
UfU%. t. t. 

f. ryjo. 



ftrtjjt naiis 

(d) Von 
fixé Aiqu» 

tttm nfus 



I04 ThÉol aof! 

Chrifippe foutenoit (a) qu'il n'artf^ 
v6it lien dans le monde qile par les- 
ordrasdeDieuou avec fa permidion; 
il avoir fait un- Livre touchant la Pro- 
vidence ,' donc iiouS trouvons quel- 
ques fragmens dans AulugcUe (A-), qui 
nous apprennfiit qu'il f traîioit les 
grandes queftioas de Torigi ne du mû 
êc de la-lJbarccw 

Séneque a fait aufïï un Ouvrage, 
auquel il a doanc le lifre 4e Proviaea- 
tià. Il y examine pourquoi la Ptovi-" 
dence permet qu-'il arrive des mal- 
heurs aux gens de bieni II y fuppofc 
par -roue la Providence; qtie Dieu 
prend roindes-horames Cf)*qucl'uai- 
vecs ne podrroit pas- fublifter dans 
l'ordr-e admirable ail il^ft, (î un Etre 
rotn-puitTant' ne veiltoit à-Ja conicr- 
vation Çtt). Il rcpoiid cnfuice à la 
queftïon qu'il s'écoit faite , fuivant 
principes des- Stoïciens', que les : 



:ma!iH 




^'ClfMnifJei V fféat é''fl' mHltiformti ; fti t 
mnitMsm frevidtntu, omnes rrvoîvuntuT, Mi' 
naciiisFdix,£. 19.^.9-4. Voyea autîiLaerce, 
lin. 7; CçÇi. 1 3 S. S( S, Cyrille contre Julienj, 
lîv. 1. p. 6l- Ainfi Théophile à Autliolique, 
hi.pj ïi, ne s B*plic]ue pis^iaiflemenc, lorl- 
qa'i! ait <^ue Chtiiîppe & les Stoïciens nW- 
OKttoienc ^inc U Pioridcncïc 




I 



Pat E'Nnt. 
Se cette vie ci, ne font des maux quç 
«our les âmes vulgaires, & non pour 
le Tage-i qu'ils lui donnent occa'doiJ» 
d'exercer -fa vcrta & de la faire 
'briller; -& darw une déclamation -in- 
génieiife 01^ îo» apperçôit aifi^m^nf 
■toute -la vanîcé de la Philofophiç hu- 
maine , -ri iw parole pis fiiirc h 
moindre atrentiqn à la plus oonfo?» 
ïante de tout«4es raifofts, qm eft^uc 
les maux de c^irç vie as pe-uvenr 
-êcre qu^ae ibiirce 4e tonheur étet- 
■nel 'pour ceux qui , en -les fouffraitt 
avec rcfignatlon , fc ibumâtuoi^t pi^H^ 
jemenc a la Providence. 

l*oroJus Larro , dojït Séneque ie 
•Rhéteur «o*rs a confervc quelques 

^af^mens , difoit dans uHe^ de (es 
idédamations ; >» Dieux immorteis, 
f«-c\ui gOLivernez le genre humaîq 

[V avec ccrte providence digne Je 

%» vous (jj. •« ' 

L'Empereur Antonîn alîûro^t qqe 

-tow pr.QUv.oit ja PIovide^ce ,qiie le» 

Dieux veilloiçHt fur les cîiofes ha- 

jiiaincs : il dcclire que ront ce qui Ini 

B*arrivo;( , il le recevait commç venatM: 

(jJ^eNMjf Comroveifia: 10. 1. 1. J3ii if- 



HEOLOGTE 



(des Dieux , par« qu'ils étoient 1» 
tfaufe de tontes chofes ((). 

Plulieurs Anciens > fans avoir été j 
attachés à aucune Se£te de Philofo- 
^hes , ont tfcs-tieiï pitié de ta Provi- 
dence- Timoleon ( t) étoic pçrruadé 
^ue rien ae ie fairaîr dans le monde 
_Jans la permifîioii des Dieux. Ale- 
.-jandre ayant échappé à la coiifpira- 
<ion de Philotâs , parla ainfi à Ion 
jarniée : .>II s'en eft peu fallu que je ne 
41 vous ayeété enlevé par le cciinedc 
"i> quelques Icélécais ; mais la vJe m'» 
«été cotifervée par la Providence & 
4, par la mirérjcorde des Dieux (|J-f* 
J,e dotfte Varrou approuvé par- Sîïnc 
Angutlin difoit . , que *eux-lÀ lêuts] 
iivoienc eu une idée delà DivinitCj' 
,c]iii avoieat crû que Dieu éioit un el^j 
j I 

- (i) Maac, Antomiw. 1. 1. C j. ïU*. ôA] 

S. I I . p, 47. iffi îm $»! ij fiâ^fi tunti T«|| ' 
Lib. i f. if . A'>iuw , ^ rJr Bi'lt atafi* 

(t) CoKUELitJs Nepos. Nihil rtruia hum** 
■ItMfuj» firsi Dfetum numiite Agi putaint. j 

(îl (i CuRT. lib. (f. cap. 1 3. Ptnii m'Umjj^ 
<!0AittBTum hami/Mtm firlere iitbis treprui fti»i 
fifiiat* jte^i'dtatià <^ miftriferiiÀ .viv* 




^ic, c]uî dixigeoir par fa raifon les 
fnouvcmens du monde (i). 

Deiiysd'Halicaniaire (a) hivetîlive 
«ncre ceux qui Hieiic U Providedce. 
Plucarque ia Tuppcfe par-tour. « Paj 
itquoi, dit-il (i) dans ion Traité d'I- 
M fis & d'Ofiris , cette opinion fort aii- 
Mcienne, delcendue des Thcologteiis 
»& des Légiïlateiirs du tjenu pa(Té 
«jurqu'auxP-oir'tes&auît l^hilolophes, 
iiiâns quel'oti fâche toutefois qui ea 
#»efl le premier Auteur , encore qu'elle 
i>foit (i avitîc iniprifnée en h foi 6<c 
pperfua(îon des hommes, qu'il n'y a 
w moyen de l'en efiacer ni arracher^ 
»■> tant elle cft frcquenice » non pas eu 
•>fimHierdevJsfeulenietu,nieiibruits 
ïicoinmuns , mais en facrifices & di- 
tt vincs ccicmonics du ictvîce des 
«Dieux . tant des J^ations tarbarcs 
*i que des Grecs en plulîeurs lieux, que 
»)ce monde neft point Botanr à !>- 
ti venture j fafe êtrp r,cgi par provir 
jidcnce & raifon. " 

Ou a perdu Cr) unXDuvrage â'Er 

^rfi] Ai)G0sr,deCivi[.I3eitl. f.ç. ^t.DUÎj 
jetÎMitf i4tm nMftef Mrntijjîmui nufuf J^Siffi' 

fnus , ^U»d hi foli viJcanlUt aMm^d'Uirli^t 
^uïd r£tl Dem , ifui cniidcrunt eum cQi «nfc 

p watH me mtm.t m»ndHe»$fil>niB'H'tfp> 



Ho'«. t. 3 ,^ 



Bit. Crue, 

l.4.f.3.1.$. 






Jjen en faveur d« la Providence , dont 
£uidas Ôc ËuHathe oiir cité quelques 
inorceîtux ', il n'ell pas tk^cidé fi ce 
n'ell pas le mcme , que celui d&M 
iSuida.s fule fous cec autre titie, 
j«jrIiflo«*» J^ ApfÂriiions dtvints (.a)- Le So- 
Jtyh'"*- phift« Himerms avoir fait une dccU- 
^h marion dont il e& parlé dans Phoriuss 

^m Je Tit-re en étoic : Epicure eji aetitfi 

^P /fimpitté t parce quU mt ta Provi- 

{*) Thif dtne4 ib'). Pline le jeune commence 
«tiMj/.io8i> fon fame-ux PanéeyriqHe par approu- 
ver «et ancien ulage,-de commencer 
toutes nos Avions par des prier», 
pvifque nom tte pouvons rien faire 
4e bien fans le fecoiirs des Dieux ïm- 
jiior.cels : il déclare enfuite , que le 
plus^rand pcéfent que les Dieux pui{- 
leni faire aux hommes , eft au Prince 
rempli de vertus , &qui aie beaucouA 
de reflemblance avec eux. *» Si jut- 
•> qu'à pséfent il avoic pu êcre mis ea 
» doute, <ontîniie-i-il , qui eft-ce qui 
#> donne des maîtres à la ter^e, ou 
»f le hafard , oa ta Pjovidence , il eft 
» maintenant très-certain que c'eft à 
«Dieu feul que nous avons l'oblU 
*• gailpn d'avoii un prince A pac- 

^*J P&IH I J f anc^iicaC. Bitu me f^fitnttr^ 

Nazaire 



Payenn'i-' 105»- 

l^îazaire parle fur le mcme ton 
dans ion Pai«gycique de Conilantin. 
ii'Oîeu ,■ dit-il , cjiii eft l'arbitre de 
«toutes chofes , nous regarde du Jiaur 
ivdu Ciel , & quelles que fbient les 
» profondeurs de nos penfées, il les 
• pénètre toutes. li n'eft pas pofTiblo 
)*qu'il ne prenne pas foin des choies- 
II de la terre )pni(c]ue c'eft à lui à qui- 
'^ nous avons t'obligatioti de tous les 
s^aiVanragcs dont nous jouilTons dans 
M cette vie. C'eft cctre divine Majefté 
31 <jui fçarc diftinguer le bien du mal , 
j> qui vous a protégé contre les folies 
«du Tyran, qui a (ecouru vos braves 
iifoMats, &c qui a rendu inutiles les 
bprépaiationsde votre ennemi (i)i h 

Vttrii coirjiripti , m»j»Tts îajUiuiritm , ut ti- 
rum agfndarum , ii'a dieêndi iahium a ^taca- 
tiaoiiin etttere , qhid nihil rilè , mhilqHe fra- 
viJ*nter,jiai Dnrum immirialium oft , tga-~ 
fin», hùnarSj AU^icxftntuv. 
^ Qitid tnlm frtfiaiiliui ejt-, ttut fkUhr'ms- 
BwnMi ï>eaiujH , qunm cnjîfn , éf f»némi , d/h 
l)us jimillimus ftittcefi ! JÎc {iitihHC daéium 
/niffet ftrri mfttqut reHtrei tarris,Aif ali^uo ■ 
immiHt- dxrimur , frinripem tMmen tio^TMm- 
lijHtrel di:iitiim tonflilutum. 

(i) Panegyn.'us CoiilïannrO' , pag, x^s. 
S^eâxi enim net tx aita temm aritttr Dexs , 
^ ifUMtnvii humum mtatu ^rofintdos ^erMli* 
f^itMimum ««/m, iirJiimM tàPttn fif' «-' 
Tomtl. S' 




MiifnÀ 
6i. 



jn le RhcceiTï 
Ariftide, qiit ordonne ce qui arrive^ 
dans le monde (i). AriftidsQuincilieir 
) De parle de même (a). Libanius esborie" 
que l'on falïe aEcenEion que tout k 
fait par la voîonté dés Dieux {2), On 
ne peitc pas. mieux s'exprhner que 
Ciceron dans le pcéambule de le"" 
Loîx imUé daprès Zaleuc«s(j). 

tMnt-firvxrura Divinimi ; «te fieri patffi , M' 
eitm f^iritum qn^ti ducimnf , eitm l9t efmmi- 
dti fjui&ui alirniir « divînum nobU nMtnert im- 
fanint, iitraritm Je tttris aèdhavgrit , ni' i"i* 
ttr ctjrtint ■uïtiti dîjudiitt , i^Hofum u/ii.' 'i 
gfiiemai. Itla î^ttur vh ^ itljt majefia [mm 
ne Kefandi difcriminjtirix, qui »mnr» ratritt^ 
rnm r^ajntnta ferfin-dii , UI/T/tl , exnmia»! , 
iU» fietaism luam lexil; ilin nrfarj»m ilUiU 
tyranai fregii aminiiam; Hla inviSuin ixif' 
eitftm lltum , lot -vi^friiiTtim eanfàeaiii fli' 
ois pc^OTtlriii nrdentem , lÂ/iih htfa^tj virihm , 
quarUttf prtfiara mm Dm s parnil , aui Âiarrr 
Ihhs dtl'iùt , Ht htrrenda! fiehi , mi J»t(gfljM 
ferri (^ (orfonim mior» fictmmeus ntiiei evir- 
tertt, ut ijjiiequid infiruxârdt Jijiturni feelrrit 
itiig» melitio , feiici (oagrfjfient confttmtrti. 
(1) Aristidis Oha. r. 1, p. i^. ij îiptp^ij- 

(1) LifltmiEpirt. ji. I Sfi. Kn-jC^^H în Siîr 
[3) CtCfRO , de Legib, J. i. n, 7. Sil i^ttitr 




'P A Yt N NE.- Sl'l 

■ ■ 'rtïes peuples , dit-il , doiverft être 
A'dremierement peifuadés que les 
» Dieux font les maîtres & les modé- 
H rareurs'de l'univers ; que tout ed di- 
» rigé par leur pouvoir , leur volonté 
» Se leur proridencè ; qu'ils comblent 
n le Gente humain'' de leurs bienfaits ; 
» qu'ils voient t'incérietir de chacun 
t> des hommes , ce qu'ils font , ce qu'ils 
iipCnfent, avec' quel fefttimenc.Ôc 
» avec quelle piété ils remplilTent les 
Il aâes de Religion ; qu'ils aîflînguent 
»lés' hommesde bien d'avec les mé-- 
I* chïos. H 

Le neuvième chapitre du Livre dé" 
&(Uulle dès Dieux & dit monde , eft 
Omployé à prouver la Providence. 
CeUè tout ennemi des Chrétiens qu'île 
étoit, la reconnoiflToic de l'aveu d'Ôri-' 
gcnc (i> 

êHmJM m refKm Mt maderutorti Dees, ea^Kti' 
fié gtrmniur , tcrum gêti vi , diiiont »c rut;- ' 
MÎ»« , etfiemquB oftitrt'è di gtntre hominum ' 
Htereri , & qu»lh quif^Uefit , qnid iig»t, qutd '■ 
'ikft Mdmitt»t,qMM mente, qM» fitinte celaf 
rtliffoiuif immri , fhrumqae &' impiarMin-^ 
k»itre TMUtum. Voyez audî Tiiical. lib. i>- 
d. 19, 

(i) OrigeKï , cont. Ceir 1. 4. p2g. if^j 
J»' tmp ii'Sw 5t<v 01*1 -ij i^htiaf , "f Îc9<^'' 
T*f-rï T< evrrf»/if*mt^ 
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III. Toutes- les naEtons polkf 
qui admettoienc des Dieux , ctoyoiens 
en même cems par u-ne oonféquenco 
qa'ils regardoieni comme néceflàire, 
«jue leur providence goavernoii l'uni- 
vers. Il iecoic facile d'en donner une 
înfiniré de preuves ; nous nous con- 
tenterons de ces deux -ci tirées da 
Plucacque,.poiir prouver que ectoit 
l'opmion générale des Grecs & des 
Perfes-Thcmifto<le(rf) «'étant réfugié 
à- la Cour dn Roi de Perfe , s'adrelli 
d'ai>ordàArTaban,qaîIui dîcqiiedaiu 
le ^rand nombre de fages loix qu'a- 
voît la PerCe , celle qui lui paroifloic 
la, plus belle jéroic la loi qui ordon4. 
noît d'honorer le Roi, comme érant 
l'image vivante de ce Dieu immoc- 
tcX , qui entretient &i cotifecve toutes 
chofcs : à quoi ThémiRocle répondit'^ 
qu'il étoic dans la difpolîtion d'obéic 
aux îoirdés Perfes, puifque telle étori 
la volàntcdu Dîeu qui avoit élevé les 
Perfes à ce baiu degré de Iplendeur, 

Denys le Tyran dé Sicile f ^), c^- 
lui qiH fut vaincu pat Tiraoleoni, 
ayant été envoyé à Coiinih^ , il n'y 
eut pas dans toute la Grèce un feu! 
homme qui n'eût une grande envie 
dé le TOÎE & de lui parler, les.iuis 



fearliaîne f plufieurs par curiofiré ; ÔÎ 
les^auifes; ail Plutarque, changés par 
wie fi foudaine ca»aftrophe , & com^ 
patUlani eiv quelc^e nçon~ à de il 
grands itiiux , coiiteraploient dans- 
tette âvmtuiô là grande jtailTance 
que les càufes occulte» & ttiviiies^ 
déploient d'une manière fi vifible fur 
Ia-fortui->c des foibtes morteh. Dans 
un difcoure public que tient- Tullîus ' 
Roi de Rome-s il attfrfte les Dieux & 
Ie« Géjiies qui ont foin des c-hofes 
humaines fi-j, Tite-LJve (i) rapporte 
que lorrqu'Appias GlaudtuS fut ap-^ 
pelle en Jaitice par Virginios, cha- (^jjeiUit, 
cun fit réflexion que les Dieux veil-^^,^ jj,V 
loient fur les' chofes hamaines , & /. t. «, ji. 
puciffbient tôt oo-tardjàs gricvciïient StrMt.i.i';. 
l'orgueil & lacruauia* m-în-l- 

Les Indiens , (rf),lès Celtes, les ]J-'^^'J^^}l 
Egyptiens , les EtWopiens , les-Chal- siciUJ.''. 
déens , en un mot tous les Peuples j,_ ,,.'f. »,, 
polices croyoicnt qu'il y avoit une f. ntt 

^i*} DïNyS D'HAtlCARBASSB,!. 4. f. 1 r; 

p. 10 J. àM« ^e'f aïofTBi Ti ÔiS» <| tafiaytwf 

(t) Tixoa Livius , 1. j, c. 1 tf. Et dm» fw ' 
yî ^uiffue C«i tandem e^r ,ét ""» ne^ligfre 
human» ftemuHt , .(^ fuferèi*. , cmdelintli , (5* 
fififMi t nen In-ii taPifn veaitt fttnAi, ■ 



Providence qui veilloit fur l'uiiîVêrtS- 

TV. l'V- Démocrite & Héraolite paP 

lie ceux Cent pour avoir les' premiers-avancé- 

quiomré- {^ bkfphente , que Dieu ne fe mêif 

S"^ r" P°^"^ deschofesdè et monde; mais: 

Proridei ^^ ^^^ EpicQre qai le premier entre- 

«t., prit de !è prouver fort au long ( i ). 

Une de fey maximes étoic , qa'un 

être heureuff & immortel ne devoir 




parce qtie 
fortes dé fcntiments venoient de foi- 
bleiïe (z). Ennlus introduit Epicitrc 
parlant ainfi- (3), d Je crois bicnqu'ili 

(i) L'acïamtIu^ï àt'fa.)Q Religione, c. t.- 
Cujus finttntUMàStr efi Dtmofùtiu i*»»/&- 
w»tor E^icuruÊÊL 

(i) CicERO^S Nat. Dèor: lîb. i. il. 17.- 
i^l*oi iternum bttuumqiu Jtt ^ ii née h^hirt 
iffitm mgotii^ii^H»m,nee'ixhihra mHtri: 
itajfie,nejue irA, aepte-grMtÂ itntri, quai 
^t tali»e§int , itnbieillm êfftm »mm». Voyet 
aaflî Diogene Lacrce.Jiv. lOv feft.' ij?. & 
lès Nores. 

fî) CicERï» j Je Dfvinat. I; t. nv ^b. Huit 
'hùe voèh daiitf Efieurufiit ; çxi itegfU qlùi' 
^am r>«*, ntr alteni curate^me fMifAn 
'n*fter Ennm.^ui mapi»plaHfit liqitUm, a^ 
finiiente pefutù:- 

Ege DtAm gennt'ejft femper dîxi, ri" 'W- 
tiuH Ctelhum ; ftd-tn non' cWMte tfîntr, 



Va r ïïvts F.' rrjf 

»i-y"3'Mès" Dieux ; mais je n'imagine' 
H pas qu'ils s embarraflcnt de ce que' 
ri font îVs hoTpmes-if Gctoît le fenti-- 



ment gênerai des^Ppicnnens , dojiF 
cependant quelques -uns: admeicoicnc" 
une force cachée qui influoit fur les= 
nrandt évenemens. C'eft ce que pen- 
loît Lucrèce (i),&' ce qu'on a peine à.. 
concilier avec lefyncmcd'Epicure fiu: 
la nature des Dieux & fur leur indo- 
lence. C'eft donc Epîcare , qui doic 
erre regardé comme le principal chefi 
de ceux quiontofé attaquer la Pro-- 
vidcnce i ce qui a fait dire à Hime— 
lius : 1» Qu'on pLinifTê Epicure , puif- 
«qn'fl 3 été afTez iiardi pour avïincer" 
M des blafphènies inconnus à ceux qtii^ 
») vîvoîent avant lui (2). 

Stracon penfoit que Dieu ne pre-- 
roit anctiiie parc à k qui fe pafTûir 
iiis le monde ; ce que Cieéron , qui; 



t 



^ii ax*t hamanum genttt. Voyez nadi Iiv>- 
i; n. f 8- 

(i) LccmtuM,!. Tivetsiiît; , 

Oiteric , ri" fulehres fafcii ,fiv»fijut fccuru 
^tfulcarf j Ac iiiiiilrrso fii/i hubtre vidâmt ', 
i{i) HiMERiosi dans Photias , CodcE i.4ï>" 

Ip'ïlf {) KAra ©tût fifl^rVlal»^ . 






^■tf T H toLOOl't 

on qualité d Académicien n'ct6ir[ 
toujours uniforme danslês fentimens,' 
ièrtible approuve ç^an s fcs QueftionS' 
Académiques, a raMà, dii-îl , il Tau- 
jiVeàDicuun grand: travail , & à- 
ît moi une grande frayeur : car enfin' 
«qui peut croire qu'uiiDieupeiife à 
«nous , & ne pas ctembler- nuit & 
ïijouc , dans la ptrfaafion avi l'on 
n fera qwe c'eft la jufttce qui nptis 
«punit jlorfqu'ii nous arrive de ces 
1» accldens fècbeux auxquels tons leS*:^ 
« hommes font eKporés(i)? V 

f«] ^k- Tacite fd) paroiffoit incertain fur 
'*'' ^' «tte grande queftion^ « Pour moi ,i 

(i) Tfjtd. djr-il (&} , Tipliis-jeconfidereces cho- 
À^yiilMit. „fcs , & plus je doute ii les aflftiiret." 
9> du monde font gouvernées par une 
)* Providence & par" une Loi invio- 
» lablc , ou fi elles roulent à l'avan- 
jsture félon les caprices du fort & de 
1» la fortune. Car vous trouverez. Ics 
M plus fages de l'Antiquité Se ICurs fec^H 

( I ) CiCERO, Acad, Qùirfti 1, 4^. 38. ^jf 
tnim fMffi , càta exifi'imn k Dto fe «urorij 

Xi» f^ dit! , ^ tt*/iffi drv'rmm nttmtn herre-' 
f' >' & fi ?MiJ AÀvsrfi ttcciderît , ijuod tus non 
auiiit . ixtimifcere , ne id jure evwrit i Nte 
Vt**ta»i tMttim AJJeniifr, ne? vt-t'i tiki : meiti 
beti mtdb iUittl ^ftiifiilmi viiletMr, ■ 
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FAVBMNe. tff 

I tateurs partagés fur ce fujet. Pluficurs 

I tiennent que les Dieux n'ont point 

foin de ce qui fe fait ici bas. Se que 



cd 



Il c ait pour cela que les gens 



les 



de bien 



i»foiit fi fouveiit maltraités, & que 
» les méchaiis triomphent dans les 
,y honneurs & dans l'opuience : d'au- 
i*tres croient une fatalité inévitable, 

|i»mais ne la prennent point de la 
n dirpofition des aftres, Se simaginent 
i>qu'i[y a une enchaîiiurc cteciielle 
m des ca«(ès avec leuti effets. « 
Plutirque qui quelquefois parle 
orthodoxement , approuve dans d'au- 
tres endroits les opinions dss Hpicu- 
riens. i> L'un & l'autre , dit- il de 
Il Platon & d'Anawgore (m) , donc en 
»ce!a oat fait une même faute com- 
wmirne , qu'ils ont eftinié que Dieu 
t*eûr foin des cliofes humaines , Se 
»qu'il eût fabrique ce mon^e cxprci^ 
M fementpour en avoir !e foin ; car mi 
» animal bienheureux 5c immortel , 
1» accompli de toute forte de biens, 
•>fans aucune p^arriciparion de mal, 
utotalcmem dédié y retenir & con- 
f jïferver fa béatitude & ion imnior- 
^■ittalicc,ne peut avoir foin desaffb Ires 
^»»de4 hommes ; autrement il ffroic 
lilî nialhciiteuï , comme un ma- 
Tpt»? f. T 



h/àph l. t. 
c. 7. trtitl. 

a'AmfOi, 



iiî T. 

MiicEUvreoiiun maçon [ravailUnci 
»i porter de gros fardeaux , & rêvant 
>t à la fabrique & goUvÊcnement de c8 
(.monde. Davantage ce Dieu donc 
»ïils patient , il eft force, ou qu'il ae 
» fur point avant il création du monde 
1» torique les premiers corps ctoîenl 
»i immobiles , ou qu'ils fe mouvoieiit 
11 confulcment , ou bien s'jlctoit , 04 
n il dormoîc , ou il veilloit , ou il ne 
»(fiifoit ne l'un ne l'autre : or efl- 
« il que ni l'un ni l'autre n'eft à con* 
» feiîçr, Cac le premiec ne fanc-il pas 
»(adrtiettre , pour ce que Dieu el 
« éternel ; al le fécond anflî , poui 
M ce que s'il dotmoit de toutç éwr- 
»inttc , il ccoit moct : car un dormit 
iicccrnelc'efl: lanioct;& qui plus eft, 
» Dieu ne peut être fureepiiblc de 
jifomnieil: cac l'immortalité de Dieu 
»?c l'Etre prochain de la moct foiii 
ïibien cloignés l'un de l'autre 5 Se (î, 
Il Dien étoit évcilld , ou il déiailloit 
(.aucune chofe à fa béatitude, ou il 
1) avoit féltcïcé toute complettc , SC 
i, ni en l'une & l'autce forte il ne fe 
i.pouvoit dite bîenlieureus, : car s'il 
»tlui défailloit quelque chofe, il ne 
>i fe pouvolt dite entièrement heut 
„£ÊV»xi Bi g'U ne lui déÊUloic piçn» 



••poiic néant s'encremeitoit-il de vai- 
■j) ne eiiiceprife ; & s'il eft un Dieu , 
♦•& que par fa pnulence les chofès 
^lumaines foieiit gouvernées , com- 
Hnient eft-ce que Tes méchans prof- 
•3 pereiiE en ce monde i & que les 
•1 bons & leslioiincces g^ns foijffirent- 
V an contraire? Car Aganie>n«on qui 
« éroit, comme dit le Poeie , en atmes 
M preux & prudent au confeîl , fut 
1) par l'adulrere de fa femme paillarde 
>j furpris & eue en traliifou i 6i Her- 
M cule qui étoit fon parent , qui avoit 
Il repurgé la vie humaine de tant de. 
Mmanx qui en troublaient le tepos »■ 
» étant cmpûifonnc par Dejaiiira »■ 
»> t^t rcmblablemenr occis en tii.-. 
tjhifon. c( 

Lucien & phifieurs Philofoplies de 
fpn temspenfoient de mém^. Dans 
Con Jtipiici confondu il inttocEuit un 
Ginique , qui oft dite au plus puifTant 
des Dieux : « 5i les Parques (,»J fonr les M Tr»U. 
1 niaitrelfes dit monde , tommfi vous 'J'-^*^'""^- 
M l'avôitez , Se qu'on ne puiiTe éviter i/P""""^ 
» ce quelles otdonnenr , on elt bien g *-j 

f* fot de vous adrcffer des vœux Ôc des 
Mfacrilices , puifque vous ne ft^auriez 
•I faire ni bien ni mal , & que vous 
«n'êtes tout au plus qnç, les cjLécu-s 
-, - Tij 



ter Traxt- 



*» leurs de leurs ordonnances. « A<jHoi 
Jupiter répond : ,i ce font là de fauffès 
«fubiilitcSi que eu as appcifes de ces 
i> nouveaux doâeurs qui nient la 
», Providence j mais iU ik repentiront 
IV tôt on tard d'une Ci damnable <toc- 
H trine. «<■ 

Jupircr le Tragique («»)efl uri dia- 
logue entrepris pour combattre \i 
wj.p. 81. Providence i l'Epicurien Damis y pré- 
tend , que le bel ordre du monde n'cft 
qu'un effet de la néceffîcc. » Je te 
Il reux convaincre , dit-il à Ton aI- 
i» verfaîre , par cette preuve que tu 
»» tires de l'univers que l'on ne doicpaï 
» croire ctre fans conduiflcur , puiTijuc 
« le moindre petit navire ne peut fe 
»i pafTei de pilote : dis-moi , protee* 
Mteur des Dieux, as-tu vu un pilote 
ncjui ne donne ordre quefon vailTcan 
ir aille bien ? mais ton pilote de runt«- 
ï» vers laiffe tout aller à l'abandon ; il 
" fe fert pour la conduite de fon navire 
n de gens qui n'y enTCiident rien : ici 
»> commande qui doit obéir. Se les plu* 
5t ToK font fouvene les maîtres. Con- 
»* fidëce les grands hommes qui étoîenC 
M capables , s'il faut ainfi dire , de con- 
iidiiire tout feuls la barque i & biea 
I) loin d'y avoù quelque paît , ils nV 
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• pAYlNMt; 11*- 

>i voient pas feulement place au fûod 
w du navire , raiidiiS que des méchans 
t> ou des furieux ctoienr au gouvernail. 
)( n ne faut donc pas s'cioniier qu'un 
^ivaiileau Ci mal conduit faClc fou< 
■ vent des naufrages. S'il y avoit ua 
ssfage pilote, il donneroic les emplois 
«aux plus dignes , & occuperoit cha- 
11 cun a ce dont il eft capable , chS- 
>i tifûii les méchans , récompenferoit 
jï les bons, & rendroît l'univers i)o- 
ïirifTant. Si tu m'en crois donc , ca 
» prendras une autre comparaifon : 
jicar celle-ci cloche. •* 

Le Roi de Cofar (t) fut détourné 
d'examiner Ct fa Religion étoir vraie 
par un Philofophe , qui prétendit lui 
prouver que Dieu ne prenait aucune 

^ (0 CoSRi i pag. 1. Afiid Crtstùrem riiijua 
tfi benevaUnSi» , titJjite eiiuf ■• ille faim 
txtiKptui tji ni truni t/e!nrtialt (^ 'mittilit- 
iw; n*m inienlh Uectt Je tmferfeâkne mten- 
diniii , tr renfumniAiiB intemioah tfi tjui fer- 
fwB'e , W dam nomi^r» i» ferfuifa efl , iffe fît 
im^crfrUui. Sic txtmprits eji ju-xia Phile/iphti 
M tùgniiione fAriiculAr'mtn tirctnfitniiarufa 
ijrfrritm rerlét» , /^HÏtill/. miiturHiif .-in Deut» 
SMStm nutU radh muiMio, ^ Dtm se ne in- 
dividuum fin^ulsrt non cagntfrit,mulrh mi'i''$ 
inrtniioafm ^ afliatiet tuas, neàum "ut ^u- 
4i»c eratlcnem ihsjti , »ut viJeat meim ikoi. 

Tiîj 
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jart à ce que fsifoient les panictil 
rà)ans les pays découverts depuis peu 
«11 a trouvé , fuivanc Boicero ( i J , un 
peuple qui âdmertoit un Dieu auieW 
de ï'iinfvers , mais dont la Providenoe 
*ïe s'étendoit pas juftju'aus hommfe 
pour ne pas leur ôter la liberté. Les ori- 
ginaires de Vîi\s de S. Cîiriftolphe (4] 
reconnoilTent un Dieu ; mais ils croiem 
cjuele foin de ce qui fe parte ici bis eft 
trop au-delTous de lui pour qu'il y 
prenne part. Ils prérendent qu'il com- 
met des Divinités fLifcra!cernes& infé- 
rieures au goiivernement de ce bS 
monde , c'efl-à-dire , qu'il le lailTe à 
la difpoiition des bons Se des mauvais 
efprits , à qui les Prêtres d'un rang 
inférieur font des Sacrifices &c auics 
dévotions. 



U) BoTTERO , (lelle Relatîonî anîvwTïIi 
pane cjuarta , pag. 4. t^ttU Pravhci* M Ci- 
jtnloa , che e olirn ttt nov» SfaTt* tr» foat* t 
3ta montant , teageno che "Li fia un Dii fteî- 
tart t^ govtrrutiere dfîl Mrtiverfa, m» n(» 
Jiendan il fuo goverao e Providenza aif 
hiitimo,}trmin-frt^iudie^rsjtdiil/tra ttr^imi^. 
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CHAPITRE XI. 

De la Justice de Dieu. 

I. La Jitjïke de Dieu tonnuc da 
Poêles. 

II. Za Jajîice de Dit» corinae des 
Philofopha, 

III. Les bons firent rêcomptufés aprèt 
ieur mort. 

IV. Les VKchâns feront pnmt ttprès^ 
I ieur vùt 

J. T E Jupîrer d'Homère Toît avec 
I , / îndigiiation ces Juges , qui fans 
icrpeft pour les Dieux , ne craignenr 
point de prononcer des jugemens 
anjuftes (i) : il examine la conduite: 
des hommes , & il punît ceux cjui 
pèchent (i). Les Dieuj aiment les 

\ 

^ {ijTliade ifi. -vers ;a«. 

<fi Ci'v i\| B^p^ stcftAiat Hp/vasi 3t/urcct 

tV Ji Ji'nm 4\d9uai , ®i£y ttn -Sx «'Aij»ïnr. 

(aj HoMe!1&, OdtflSe i3.feTî ti;. 
%iic elftat téWiiv lxtT«^i@^ , oi ti lii aMVf 

T iJi'i 



I. 

La Inf- 

licetieDien 
CDJittue des 
Poe ECS. 




ii4 Theoio^iï 

bonnes aâioiis , Se haifTeiit les imu-; 
vaifes ( \ ). 

Le Poéce qui a. fait la Batracomio- 
machie , aHùrc que Dieu â un ceil t 
vengeur qui punit avec Juftice (i), 
)i ORois,s*écrieHc(îoJe,ayezaiten- 
91 tion à ce que vous faites : les Dieui 
M immortels qui Ibnt près de vous , 
)t obfervent ceux qui au mépris de la 
wjuflice tourmentent les hommes 
»par Jesjiigemcns injurtes (j). "Le 
Chœur des Suppliantes dans jtfchils 
affûre, que Dieu attentif à ce qui fc 
feit , punit les mcchans & traite bien 
les bons. (4). 

Minerve dans Sophocle atreflfi 

(1) Odiflïe 14. vers gj. 

O'v ftiil o^etAib <p^ Ofo! (ta%aftt fi)t|V#lf. 
A HiK (tiHitii Tdfn , Kf twi/ta tfja. «vSpihier-* 
(ij Bairacomioinachie , vers 96. 

(0 Hdsioi>5, Opéra & DJes, vers 14^. 

A'Mi-Anic Tp/CH/m , Qfuï Ïmï ■ait x\iyji*i, 

(4J j€scHiLe, S;jppliant«s, TetS407t 
AjUÇsTf'pHc ifiai/iiiBJ lùJ' tnnjtim 
Zibc iTipiptTu'i , vi'^u» trwoVuc 

Ti', TÛT iT' Tnu pm/ff'iitr , fUjs^tSt li /iVtftl 
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Payekke. ilj 

«ne les Dieux aiment les fages , & 

nâilTénc les médians { i ). ËutEpide 

^clare que ks Dkux punilTent les 

nortels qui scloîgnent de la JLftice, 

Se rendent heureux à la fin les gens 

ie bien (i). h Dieu f^ait Juger » di'( 

t» Thcocrire (3). " Il a^ fuivant Calli- 

naque , attention fur ceux qui jugent 

lien Se fût ceux qui jugent mal, & 

fi) AjAx 71 '^oPHDCti, reis ijt. 

^1 /■' ritÇfifM — 

Au çtAÎM , xf rvytvai rit xtatit. 
(tj Euripide ,Ion. reis 440. 

— RV jap »Vi( ai C(*t*W 

VeiE ifirj, 

Xv/it>«p'?< =isc@-, «iitiTK taifitiitt 9«pfBi %{(«trv 

EuRiPiDis MenaJlJp. dans Scob. 1. 1. Eclog. 

phvf.i. i.c. 7. p. a. 

ïllifiin , (tu»** T il ùiU f<A.Tï Tilu;ytr 
TpH^) «II' cftTn' , ^vcc /' ((«pvtra m , 

Si tL ù(of hoNj lîans Juftin Maicy T , de Mo^ 

barvhià Dci,p. loB. 

(î) TH50CR1TE , Idylle l}. derniers vers. 



5.îî ThÉoiogib 

il voit les méchans d'un œiï doiir* 

roucc (i). 

» Dieu 3 dit Ménanire , prend plai- 
»« fîr aux bonnes aâ:ions i il n*en eft 
» pas de même des mauvaifes (i). u 

11 Jl y a eectaineraeiit un Dieu, 
11 ifTùre Plaute , qui voie & entend 
«■ lout ce que nous faifons , & qui r^ni 
)i à chacun fulvaui fcs adlions (j). Un 
Il Dieu vendeur futt les fuperbes ^ diï 
1» Scnéque le Tragique (4). 

(i) CiiLiMAqpi, in Joyem,Ters Si. 

• — îW-4«0-' 'il Ti «Tijcun 

In Fragmencis. 

. — g^it ài^nfàt 

(l) MBNANDSi) dans Clcm.d' Aies. StlDoL 
1. f.p.£0£. 

S yilf,Gf!f 

é'f'^lt ilKoîttt "h-KU, ^ ^K àS'xiU. 

(î) Plaute , Captivi , Icen. 1. vers €^. 

JÎHdiiijue é" "videi. 
Ts uti me h'ie hitbuerii,ffoin.A'i 

îllitm illh curaveTii ; 
'Bine merenii fTofucrit , m*lè merenli 
F/ir iTÙ. 
(4] Seneq, lèT»,ag. Herc. fu«(ii,v. jfj. 
StynilJ*r fk^erhoi ulior a. icrga Htus. 
Thiefte! , vêts 1 1 j 1 , 

K'i ftiaiendj*^ vota le iruduat mim» 




Fat enhî. 127 

TT. Le Legiflateur Chironias , ïf, 
dans la préface de Tes Loix , excicoît ^' J^'' 
les Peuples à la vertu pir le motif ticedeKcu 
quelesDleiixa-imoientceasquiobrer- nk"]"?-^ " 
voiencia juitice , oc haifloieiicles me- p^es. 
•chans (i). Diogene le Ciiiique {«").. 
exhoECoic les gens de bien à avoir /g./;»,' 
IjCaucotip (feipéFance «fans les Dieux , 
parce que , difoit-il , les Dieux font 
amis des Sages, La juftice accom- 
pagne toujours Dieu , fuivant Platon , 
pour pnnîr ceux qui s'cca,rtent de Ï3i 
Loi Divine. Lorfque l'Komme devienir 
jul^e , il rellemble à Dieu (1). Les 
toïciens ctûieiit perfuâdés que le* 
écbans étoient ennemis des Dieux , 
& qu'autant ils favoiifoient tes juftes , 
autant étoîent-ils contiaircs aux itip* 

K' ft« (ij- 
fi) 5tobèb, de Legib. & Cotrf! ierm. 42; 
g, 2 3 9 , ^Alii -jàf àfîtiV &iZ% WiVWVM]! . . . ^ 

K( i } Plato , de Legibas , lib.. 4- pag. 7 1 S. 
P f ««' Çun'îOTliM J'i'x» W S™ Ail 14^(1 M» A 
ti'tv liftv , v/aifii. Voyez aufH Aldnous , cap, 
D.pag. î4. 

M^ Max m, & Anton. CoUefl, fërm. is*. Jh. 
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U) •^'t 

Trlnti^. in- 
dg3. t.i.p. 
781. irad. 
d'Jimiot. 

(f) Mart 
t/Snti /. 1 L> 
fyl»mbl. 
•il Myfter. 
J. 4. Maxi- 
me de Tjr , 
Dijftr.n.(i, 
f ] , Sïmfl, 
JurEpia. p. 
44. Pline , 
Tafiegyr. /. 

•Amlroifi •, 
A fris lEpit, 
17- '. ï. p. 




Le fameux Apollonius de Tyani 
tépondic un jour à quelqu'un, qui le 
piioic de l'aider de fou crédit prqjH 
des Dieux : » Si vous èies honiiêr^^ 
» homme , cela vous faffic , parce 
n que les Dieux aiment les gens 
»»bienf i).« 

» Et s'ilcftencelaloifibled'aineni^ 
)} fa coiijcfture , die Plurarque {a). 
i> Jupiter n'a point juftice & équit 
poLir Tes AlTelTeuTS ; mars liiî-mêmc 
)» efl: la juflice & l'cquitc , la plus an- 
t) cientie & U plus parfaite Loi qi^_ 
>t Toit, w Qiiicoiique aime Dieu dH 
pcnfe comme lui , ne dcfîre rîen d'ift- 
jufte, félon Dion Chrifoftome fi). 

Marc Antonin , (t) lamblique, 
Maxime de Tyr , Simplicius , Pline 
le Panégyrîfle , Symmaque , en/ei- 
gnenr que ta juftice cil un des attri- 
bues effemiels de la Divinité. 

Peoc1u5 examine comment Die 

(1) Philostratej 1. I. c, 13. • lî&nhK- 
(1) Dion. Chrisost. orat. +. p. S6. àt « 

ew T* An ç/Af^ tm, ïj sfioioij -n^i m"''»* , fV »- 
5iu{ KifiKiti mil t'miu/iti ■nçâ.y/ta.rl^ , »■ minfini 
i((() àfî>_pi» JiŒinBiimtti. Voyez audî orat. ij. 
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qu'il e(t commis ; & il répond 
que c'eft parce qu'il eCt bon , Si qu'il 
TÈuc donner le tems aux péclieurs 
de fe reconnoîtrc & de le conver- 
tir CO* 

1 1 J. C'eft un fentimeiic fi ancien , 
qu'il y a un bonheur qui attend les 
gens de bien après leur mort , que fi 
on en croii Plutarque (ri), on n'en con- 
noic ni le commencement ni l'âuteur. 
Les Livres les plus anciens prouvent 
que cette vérité croît gciicraîemcnrre- 
■connue. Il n'y aperfonnetjuîneriçache 
ce qu'Homère &c après lui Virgile 



iri. 

Les bons 
feront li- 

compenics 
après leui 
niotr. 

(*) Dm 

Canfûl, mÀ 



(i ) Eicerpca es l ibio ProcH de rfecem Du- 

biUEionibus ciica Trovidennaniitlans F.aeki-- 

ciusj Bib. Gjxc. t. S- p. ico. Quart peft ptc- 

eatÂ fœi%x Jlatîm non fhbfiquaniur, inf'^4ti- 

hir pdjl ttmfifi , deifitm (^ het l/nerdunt -v^Ui 

Ungum / Re/f»nJet inftrin nt^uiiîi. tâHx ^ 

ficut fpînss fertni itrr» ; ^ JJ miUepes extiJm 

maftiniti .fî/nilinm rjl produéiiva , tAfAtm^Ht 

rijdit i>per»ihrtcj «on flexa. Funli aniùm igi" 

^^L,tiir Pravidentia cangruem tfw^iHjft»» fmitt 

^^fUfrt hiimuTition'èHi , ftd fHult ji4 /ifn4ti9- 

^^ aem itmin»rcint païuif profitere ,txpt^:l , lu 

toUrandt flurei enidit. Cum Diii enfm ail 

I ilU,f9rtnn»mcpierr.p(ii gmn'ttt^ul/trnare ,(ivt 

d>\re •liijiiïi t/anerutn epane.H , Jîve p:ir;^3Tt 

tmntfifio*um : dihdf visium ^ii ipji jautf 




Théologie 
& la Miihologie payeniie rapportent, 
(ajP/dw. des Cbamps eîi fées. Platon al!iice(tf), 
AïKipuh.l. que l'anciçtt Poire Mufce croyoic<^uç 
**P'}*3-- les îtiftes feroieiic couKonnès après 

fJeur more , & fcroieiit dans des repas 
continiiels. Orphée peiifoiide même 
aufîî , fi l'on s'en rapporte à Plutarqae 
{h) PIui. (i")- Ces Poëres éioieiu trop raifon-. ,| 
yit dt Lu- nables , pour que leurs exprefTion» 
êMituiit. t.. doivcnc erre prilès à la lettre, Quoi- 
t' i ^^' qi!*!! en foie, on ne pentdoutet que les 
plus célèbres Philofophes n'ayenten- 
Teigné que les Dieux cécompeufoietit 
les juftes après leur mort. C'croît fc 
fentiment des Pàhagoriciêns j ce qui* 
fait dire à Sextus : ». Soyez perfuadé, 
4» que vous avez à craindre ou des hon- 
»i neura immorrels , ou des peines ians 
■»i fin (i). « 

PUcon alTûce » que quoique l'on ne 
fçache pas oii vont après leur moïc 
i:eux qui ont bien vécu , il cfl conf-« 
lanc qu'ils iont heureux (i). Il fait din^^ 
à Soctaie , qu'il clpere allée trouver 



(i) SKrri Sentenci^t p. 64^. JmmtriMl 
tteiati m»niti in judici» honoris ^ pkhms. 

(i)PtATO, Epînomiî.t. l.p, yjl. ïirf -nt î» 
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les bienheureux (i). «C'cfi une choie 
t» arrêtée dès le tenis de Saiuriiç , ÔC 
»t qui rubfifte encore, «Jii-il dans \ç 
»> Gorgias (i) ,qiie ceux qui ontmenç 
tr une vie jul^e Se faime , kibitenc 
» après leur mort dans les ]flçç des 
•1 bienheureux, oâ îls mènent une viç 
» agréable, qui n'ert interrompue par 
Il aucun malheur. « 

Laftance prétend , que Zenon le 
Stoïcien avait enfeigné qu'il y avoît 
Jes enfers , où les bons feroient fé- 
parés des mcchans ; que les gens de 
DJen vivroient dans des endroîcs 
agréables , & que les fcclerats feroienc 
punis dans des lieuï ténébreux & 
marécageux d). Ciccrjon fait dire i 

H (l) ?HiEDOM , t. l.p. tf;. WT ti ^J laii f« 
[i] Gorgias , c, i, p. îi). >> î< f'M'^''^ 

/«\WttP! i( îïTue , fTfcffti TlAfvl'Dii , (If fCaJta^ 
fin Tiinui cZntTjn , iikhV it Wrq iWai^iWfC iKf 
^'t MftKÛ*. 

(î) L4ctANrii!*,de VSrâ Waiâj I. 7. c- 7p 
^Jje , ioftroi Ztion SiBJi.iis dfcuit, o> fidtl 
fierum Ai imfih tjfi éijêreraf ; jJp i/(flj ijHidtm 
jit'tt0t at dthiinhHei hftlere tigianet » /roJ 
«erï f i(f H forn»! *n tinthafn loàs ^ »iqitl I» 
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Scipion , que rous ceux qm auront 
tendu de grands ferviccs à leur patrie 
vivront crernellemenc dans le Ciel, 
oil ils Jouîronc d'un bonheur qui ne 
finira pas ( i ). Mactobe , eii commea- 
tant ce pafTage ( i > , remarque que 
c*eft avec taiJon queCicéron , apccs 
avoir padé de la mort , ajoute que le: 
bons ont des rccompenfes à efpéret 
après leur vie » puirqu'avec cette idée , 
non- feule ment ils ne doivent pas 
craindre la mon , mais qu'ils doivent 
la foLiliaîter , puîfqu'etle leur affure uu 
bonheur célefte. 

Jlferoit trop long de rapporter tous 
les témoignages des Platoniciens , qui 
ont admis une récompenfè pour les 
julles après leur mort; on Ce conten- 
tera de remarquer que tous ceux qui 
croyoicnc l'iramorcaliié del'ame, con- 

(i) Somniom 5cipionis, n. j. Ojmï» 
tui tfui futtUm tMfryvitrini ^ éjjtiverim , 
MMxerinC.cmnmeJfe inCœla defiahtim Itcum, 
niii ètaii tvùfemfirtTno fTunniuT. 

[^) In ^omn. Sdp. 1. i. Macrobidi, Sinl 
^ spportitnf , faJiqMam 4t marit prtJixit , méx 
frtmi» Unis fofi otijum /^ertini» futjtciti 
qu'&us jiJti à mttM fndi/iî i/ittrifM, t«gi(iiiè 
vivmii »rtK^ tfi. Ht ma moritnii dtfiJitium 
ftfrrS animaritur majtjlute ftomi^A it/tlil»' 

vcaokns 
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venoîdnt de cette véricé. Elle croit 
pcnéral£ment re^ue dans les plCmicrs 
uécles dç l'Egliiê , que S. Chrifoftome 
aflure ("^ ) que perfoniie de Ton tems j 
ibic Juif , foit Grec , foie Héréiique , 
ne la révoquoit en doute. 

Le fentiment le plus commun étoit 
«fo'tl y avoit des Ifles fortunées , où 
les âmes des julles aUoient après ia. 
difloluiion du cotp5> D'autres, comme 
Dion Chrifoftûme (b) , croyoienc que 
les jades après leuir mort âevenolenc 
Héros , c'elt-à-dire > demi-Dieux. Le 
Phitofoplic Salluftius (c)a(Ture qu'après 
être dégagés de ce qu'ils avoîcnt de 
lerreftte, ils alloient trouver Dieu & 
gouverner le m.onde avec lui. Plurar- 
que décrit (d) ainfi leur genre de vie. 
»> On tient que lelicuoùTôntlcs amcs 
■u des gen& de bien Se bienheureux , 
M n'eft autre chofe que la nature de 
n la gloire & de l'Etre. 

le Soleî! quî toujoiiis leur luïi , 
Eclaire àe-]k rorre nuit ; 
- De ïofes rcimeiHes fleuries 

Sont leurs belles grandes praiiiesj 

M Et là tonte la campagne ouverte 
»eft tapiiTée de fleurs de toute forte 
w d'Aibies fans fruits , mais couverts 
Tmt l. ■ V 
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)7 de flears ; & là y a de belles riviicrâ 
« qui lie font bruit queleontjne , tant 
ji elles coulent doacemenr , & s^entre- 
i> tiennent à Jifcourir enfemble , & 
iT raconter ce qui a paUïé par ci-devant 
n Sr ce qui eft , s accompagnanï & 
»} fe convoianc les uns les autres. « 
Les Idolâtics de l'Inde Ocien- 
j)eU taie Çd) croient qu il y a cinq endroits 
f. 3 , f. différens , ofl les âmes de ceux qui ont 
vécu fainreraent ici bas vont aptfs 
leur mort ioiîit de là béatitude & de !i 
gloire. Le premier eft appelle JoâT' 
cam : c'eft laque Devandiren Rold» 
Dieux fait fa réfidence avec Tes deux 
femmes , dont Tune s'a.ppeile Xachï 
& l'autre Indirani. Il a outre cela cinq 
concubines d'une beauté farprenantc, 
^' qui font comintiellement occupées à 
lui rendre fervice. Dans ce même en- 
droit font auffi les trois cens trente 
millions de Dieux > avec un bien plus 
grand nombre de concubines ; Se ih 
jouifrent de route la oloîre , de tous 
les plaifirs & de toutes les délices ima- 
ginables. Quarante-huit mille péni- 
lens participent au mcme, .bonheur 
danî le Xoinream. Les Diettx ne peu- 
vent rien entreprendre de conlidd' 
rablc fiyjs avoir auparavaiit pris lem 
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Svîsj & l'on ne règle dans le Ciel au- 
cune des affaires qui concernent ce 
bas monde , donc ils ne doivent avoir 
connofliànce. 

Le fécond endroit où fe trouve la 
gloire &c la félicité, s'appelle le yat- '■ 
cHmdam, C'eft en ce lieu qucVixnu' 
fait (à demeure avec Tes femmes, & un 
certain oifeau fait à peu près comme 
un Epervier , que les Indiens appel- 
lent Papanguî. Cet oiiêau fcrt de 
cheval à Vixnu ; & les Indiens loue 
en fi grande vçnérarion , qvie lotf- 
ï^u'ils en voient paflêr en l'aie quel- 
qu'un de cette efpece , ils delcendent 
au plus (vite de leurs chevaux ou de 
leurs Palanquins pour lui rendre 
leurs refpedls. Ils croient aufîî que 
c'clt dans le P'akumdam que tous les 
dévots de Vixnu voncaprcs leur mort, 
& que comme le feu convertir en feu 
toutes les matières fur lefquelles il 
agit , de même ce Dieu change en fâ, 

{>ropre fiibftance tous ceux qui ont' 
e bonheur de parvenir où il efV. 

Le troifiérfie réjour de la gloire eft 
appelle Cjtilafam. Les Gentils difcnc 
que c'eft une trcs-vifte & une trcs- 
hauce montagne d'argent liciiée vcrS 
le nord , fur laquelle demeure Ru- 

Vî) 
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irem avec fa femme Parvadi ,• routes 
ies concubines, & un certain tauceau 
qui lui ferc de monture. Ceft-Ià que 
vont après leur mort les Seftateurs de 
Rutrem , defquels le bonheur confifte 
à être coiitinuelkment en Ca. prcfence 
££ à lui rendre fervîce. Les uns font 
occupes à faire du vent avec de grands 
éventails pour le garanrir de la cha- 
leur ; d'autres lui prcfenient des cra- 
choirs d'or » afin <^\iua Seigneur d'une 
majcfté fi éminente ncToir pasreduii 
à cracher par terre : il y en a qui 
Tiennent roujoars des flambeaux allu- 
més pour réclairer pendant la nuilî 
femploi de quelques autres ell d avcic 
foin des concubines dont il y a. lia 
nombre innombrable, & de lui ame- 
ner chaque jour celle qui! demande. 
£ii6n chacun de ces bienheureux a 
dans ce Hen Ca. fondion diftetente , ^ 
leur félicité confifte uniquement i 
rendre à Rutrem les fervices ajjfqueU 
il Lui a plû de lesdeftiner. 

Le qmtriéme lieu où l'on jouftde 
fagloire, s'appelle Brumalogam, c'eft- 
à-dire le monde de Brama, que l'on 
nomme aufH SAttAlagam , ce qui iîgni- 
fie le monde de la vérité. C'elt-là que 
BtQina fiut fon réjoui ordinaire avec 
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fe femme Sarafvadi , & va. grand 
Cigne qui eft la voiture dont il Ce ferc 
dans les voyages qu'il entreprend. 

Le cinquième endtoit ou fe trouve 
la gbire , eft appelle MeiampaAam > 
c'eft-à-dire , le plus excellent & le 
plus élevé de tous les Cieux. C'eft-là 
que réfidc le premier principe , ou 
l'Etre fouvecaiu- Les Gentils l'appel- 
lent Parabaravaftu , ce qui fignifie 
l'Etre par excellence , ou le plus excel- 
lent de tous les Etres. C'eft-là auflï 
que font enlevés après lear mott ce\i% 
qui dans ce monde onc mené une vie 
fans reproche & édifiante:ils yjouiP- 
Tent d'un bonheur éternel Scineffàble^ 
qui coiiHlte piiaeipa.lenient à êcrâ 
toujours en la préfence de ce premien 
Etre , à le connoîtte , à lui être inti- 
méraent unisj & mcme à ne faire &c 
à n'êrre plus qu'une même cbofè avec 
lui. Mais comme il ne fe trouve que 
très-peu de perfonnes dont la vie foit 
roui à fait fainte & irréprochable, il y 
en a auffi bien peu qui ayem le bon- 
heur d'arriver à ce fuprême degré de 
gloire. 

Quelques Indiens dont parïc M. de JiàyaûmTJ"^ 
la Loubere (a) > admettent un châ- SUm,t. \^ 

EÙacJic & uue xécomp^nfe après 
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, mort , fans cependant croire qii*f ' 
nie un Etre intetligent qui juge de 
la bonté oa de la miHce des adlîons 
fiumaines. Ils n'admertenr , dic-il, 
qu'une fatalité aveugle , qui fait que 
le nialheuraccompagne le vice , com- 
me el(e détermine les chofes pefantes 
à defcendre & les légères à monter ; 
& parce qae rien ne répugne davan- 
tage à la raifou , que de ruppafeï 
tine juftice exacte dans le hazard ou 
dans la nécefîltc du dcdîn , les peu. 
pies Indiens fe portent à imaginer 
quelque chofe de corporel dans les 
ceuvres bonnes ou mauvaîfes , qui i , 
difent-ils, la force de faire aux notn- 
mes le bien ou le mal qu'ils ont 
nié tiré. 

Enfin , fi l'on croît Fernand Alar* 
chon , il y a eu des ïndîeus occï. 
dentaux qui croyoient que les morts 
diefcendoient dans un autre monde» 
ml il n'étoient ni punii ni rccom- 
penfes ( i ). 
IV, IV. Tous ceuT qui ont admis 

Les iné- xinC rccompcnfe pour les jullcs après 

tonc punia (i) Ramusio , tom. j. p. 3S(t.K»fjî )ii«»»- 
leui dere rit eht cteJfvan de i marii ; m ri/fefn 
theft ne »adAV»no »U aliro muado ^ mm 
tmn ha'utiujo ni frn» , ne ^leriA, 
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Ja mort, ont auflî reconnu xine pani- 
tion poar les méchans a.près leur vie;, 
à l'exception d'un petit nombre 
femblable aujc Bonzes , qoi , fui- 
tant le témoignage de S. François 
Xavier , affaroient que qaicGnque 
ftroit de leur fcfle n'avoir point à 
craindre l'enfer « quelque péché qu'il 
eût commis fi), 

Seneque alTure , que de Ton tems 
tous les hommes coiivenoïent qu'il y 
avoir des enfers ; Se il appelle ce fen- 
limem une pÊcfuafion publique (i). 

Ce que les Pocres ont 'die des en- 
fers n'efl: ignore de perfonne. On a 
prétendu (jt) que c'étoit Orphée qui (u) lih£, 
le ptemier avolc introduit cette Mi- diSiriif,L. 
thologie chez les Grecs ; qu'il l'a- ^^P-^^. 
Toit apprife des Egypriensi & qu'Ho- 

ere n'avoir été que Ton imitateur. 
Platoiï dcclaïc dans une de fes Let- 
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fi) Xatckti Bpill. lib. 4. p. ixî. Candr- 
tutntitr Bcnzii rerm ditlnn 1 eoniiênum aw- 
niiim eafut tfi, nem'mcm e ^ofult dumnaiiim 
hi »d inférai, quamvii nitiU* dftiqutrîi é' 

(i) Sekïca, Epifî, 117, Ci>m de nnimttrum 
t.itrniiate JtjffTimus , «on Itvt mtmsntnm 
Spud 7i«i haBu etnfcnfiit hftinum , atit li- 
^entiiim irjfrrti, gttt ctlentiKm • «for iiAc f **- 
<{ic» ferfititjîffne.- * '-» 



T4« 
itrcs. 



ilfà 



MEOLOeiC 

.1. 



r*; 



rapporter a * 
Ancienne tradition, qu'il appelle ù.- 
crée , qui nous apprend que l'âme 
eft immortelle , Se qu'elle trouvera 
. des jtiges Se des puniùons pour içjH 
fautes ( I ). 

Zenon penfoic de même , fuîvant 
Pe Laiflance (.().Piucacque(i} décrie âiiiG 



VuiitAtdt Vécat malheureux des méchans apcès 
f. 7. c. 7. j^gyj. ^Q,f[_ jj Puis il y a une troîfîéme 
{b)Deet~ j, yQjç Jg (-çyj ,q^j (j^f i^^l vécu & 

'da'TT^t " *I''^ ^"^ mcchaiis j laquelle pr^ci- 
ti^o.trJd. Mpite leurs âmes en. mi abyme de 
à'Amhi, »» céncbres , " 

où les cmifpiJfiintes rivières 
De la nuit hors Ic^ fondiîeiËS 
Vomiflènc une infinité 
De ténébreufe djlbaricé^ 

tjEngîoutifTânt Sr enfouitTartt 
» qui font punis en oubliance & igno- 
« ratice. Car il n'y a pas des Vautours 
j» qui mangent cdnrinuellemeiit le foie 
Ti des mécfians couches & renverfés pai 
•») terre : car il cft pieça ou brûlé, e" 




fi) Platomis Epiil. 7. t, j. p. î3(. ira'^v^ 

Voj^eïftoflJdéLegîb, 1. 5. p.. 83i.. 
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wpourri. Ne n'y a pas Jes fardeaus 
lï qui oppriment & accablent les corp 
■î de ceux qui font puais, -pour ce 
■») que les os & la diaîr n*oiir pKis de 
«1 ligature de nerfs , & n'ont plus les 
fl trcpa[rcs aucun rcfte de corps ca- 
pable de recevoir paititions, ce qui 
tj eft propre à chofe dure &c qui ré- 
■n fifte ; mais la -vraie unique ma- 
■9Ï nierc de châtier & punir ceux qiri 
-jïont mal vécu en ce monde , etl 
« uue infamie , une ignorance Se 
3) une abolition entière 5c anéamiC- 
I) fement total , qui les emporte an 
-») fleuve de Lethé qui iïgnifie ou- 
-»ï biiance, en Heu où il n'y a ris au- 
« cun , ni aucune réjouifTancc » & les 
■Il plonge en la vafte mer qui n'a fond 
it ne live de lâchctc inutile à tout 
■tï bien , Se parefle qui ne fçait rien 
•»» fùire , finon tirer après foi un oubli 
M Bc-an enfcvdiffemenc de toute igno- 
i> rance Se defconnoifTance. 

Cette vie étoit plutôt un état d'en- 
nui que de Toufîrance. 

On n'avoir pas dans Le Paganifriic 
ancien l'idée de Icternitc des peines, 
parce que l'opinion commune étoit 
jqu'an bout d'un certain tcms les âmes 
evenoient informer d'autres corjs. 
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Quelques Philofophcs avoîeiit 
ginc que les fouffrances de l'âme dans 
î'aurre vîe la purifîoient , &c la di(po- 
foicnt à aimer la vertu ; c'èuoic le le^ 
cimenc de Simplicius (i). ÊÊ 

Les Bramines(rf) diftinguent plii- 
fieurs fortes d'Enfers. Il y en a un ap- 
pelle Jammalacoa : ceux qui y foiic 
condamnés n'y icfteni qu'un ceccain 
têms , après lequel ils reviennenc 
dans le monde- Il y a wn autre en- 
droit appelle j4ittampappts > c'eft-à- 
dire , puits d'obfcurité : ceui qui y 
rombenc n'en reJTorcent jamais j ils y 
■demeurent toujours fans jamais mou- 
rir : ils y fouffrent toute forte de totic- 
nienî. On dît qu'il y a des Corneilles 
avec des becs de fer , des chiens 
cruels » des mouchetons qui mordent 
crueilemeiiE ; t^ue le froid y eft fott 
violent, & qaeiout ce qui peut fetvir 
à l'augmentition de la puiUiion , s'y 
rencontre (è). ^M 

(1) SiMPLici-os » fâr Epîfleie , t^Ltatif 

f« , i( JïtoÏ?'» loti 1'» âJ'iia , T^^i^- iyti Tl ^f. 

Taf A»3i"iaf Tn'ï 4'''X*T '''• '^•'* Îihjt»! ^tvX"- 
/tuti , j() fimisaf fii* tut XaVi'u' , itf ti'ii m^J 
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Les Bram înes ont aufîi leurs impies. 
Ils ont chez eux mie fedle (d) qu'on («)lî»ii:r. 
«omme SdiaerwAecl^ , qui eft dans pag. 1 j^i 
3es mêmes idées cjue les Epicurjeiis , 
Se qui regarde conime de pieux men- 
ibnges tûuc ce que les Prêtres difeiït 
Âe ta puaition des méchans après la 
morr. 



CHAPITRE XIL 

IDe Dieo Créateur.. 



^ 



Ce y«e fcj Plxlofopkis ont trû Jt 

l'ElernUc de la matière. 
IL Ct que Us Ptns ent pcnjc die finii- 

ment ^itt U matière ejf éternelle- 
III. Du Phiiofvpbes gwi ont crû cpte 

DîtH avoit arrangé le monde- 
ÏV. Si Ut Pnjttti ont càmK U Créa- 
. tio». 

V. Ce que Its Anciens ont crû de la pl)f 
raiiic des mondes. 

VI. De ta Jin M mondu 

J. T A Création eft C difficile i ^J^fl-'*'" 

1_ imaginer & a concevoir, cjiiil j,„, ^^ï j^ 

n'eft pas étonnant que cette veriic aie r^ietuLctde 

icliaj'péà la plûjurt des Philofophes. Umatiec 

Xij ^ 
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JÏ faut cependant l*admetire , outb^ 
cevoir des principes encore plus in- 
concevables. C'eft ce qu'ont fait les 
Pliilofophes f qui ne pouvant fe per- 
fiiadec qu'une chofe qui exifte ait pu 
ne pas exiftec , ont crû que la mi- 
tiete étoif éternelle, Tiniée leLbccie* 
l'affura (i). 

i*laton paroît avoir crû que 1a nif^ 

tiere avait toujours exifte , lorfqu'.il 

tfnfei^ie que Dieu a ftiit le mon* 

de diofes q.uL ^voient une giitte 

forme (-z). 

Le plus grand nombre de ceux qiâ 

Terifcfient le plus orthodoxe ment fur 
origine du monde , croyoient que 
"Dieu l'avoic fait d'une matière pté- 
exillente:, erreur que les Valentiniens 
'avoient ptîfe des Philofophes, comme 
le remarque S. Irencc f)). I,e5 Vtti- 
patéticiens , les Stoïciens & les Epi- 
curiens çnleignoient que la madcK 



f iJTimée, ils AnimàAiiindijp.p^. ntil^n 

(i) Timarus, com. j.fag. $y î? '^x î*!* 

(3J Imn^éj 1, 4..C, 14. p, 1^4, £«/'»«»' 
tem ^uiU sx/nijeSlâ mainii Jieuiil Fabrice- 

^iit^edulci, ^ 2l»ia fïimi unie hi dixtrH^» 
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Uéit /ans principe & làns commeii- 
cemenr (4I. 

Les nouveauï Platoniciens olit dît 
à îa vcrirc que la matière veiibit de 
Dieu (i); mais ils laillent apperce-voîr 
qu'elle étoit la propce elteiice de 
Dieu : fenrimcnc non moins abfurde 
que celui de réteriiicé de la madère, 
éi qai étoit un ptindpe chez les 
Bracmiines, 

1 1. L'écernîcé de la matière eft 
auffi difficile à concilier avec l'Ecri- 
ture qu'avec la raifoli. Qiiand Bien 
même ie moc (^) dont fe fecc l'Hifto- 
lîen (àcré pour exprimer l'origine du 
monde, auroit été exaiStemeiit rendit 
par les Septante fc), SiT ne lîgnifiefoîc 
pohu pat !iil-m5mc faire quelque 
chofe de rien , comme le Père Pecau 
Se d'autres fcavans hommes l'ont pen- 
&id), il parok par le fécond Livre 
des Machabces, que l'opinion gciié- 

(l) IaMBL](I. de M^CtCTÏtl, (ènîl. f, c 15. 

fuJV lit 3aufia?i'{u iA if uAiT Tira' }ia.So.fiii lÈf 

Ibidem , S'efl, S. cap. ].. iAvy Ji Tin,fc'yiV» 

Voyez la Noue tie Tliom. Gale liir h feél. J. 
Ju chap. i}« c]uî fjic VOIT que Osmifèms M 
^ilùn penlbieiic de mfime, 

Xiij 



Melapb. i. 

i.t. J. M. 
f. 841. 5(1)1. 

Fhyfi.i-c- 

Lucrèce , t, 
i.-v, ijo. ^1 

II. 
Cetjue les 

Peros ont 
peu le (]« 
Tencimenr 
ic^ae la nia- 
ticre étoit" 
léiernelle. 

[t] SAra. 

ld]HiJi.du 
Mim'ich. U 



a+5 Theologiî 

raie ceoîc que Dieu avoir ciré Iss 
créatures du néanr. La picufc Mère 
de CCS illirilccs eniûns exhortant uo 
de ics fils a Tacrifier plutôt fi vie 
qu'à violer ta Loi » lui parle en ces 
termes (i): »« Je vous prie, mon fils, 
»> de regarder le CieL & la rerre , & 
91 tout ce qui y ell contenu , & de 
« comprendre que Dieu a fait rout 
M cela du néant, aufli-bien que le 
M Genre humain. «■ 

Les Caraïtes & les Jaifs modernes 
croient que Dieu a ciré k matiera 
du ncanc, comme on peut le voir 
dans Trigiandius, Fagius & Carcu- 
rigt (i). 

Oa a toujours crû dans l'Eglifc^ 

(i) Machabées , I, L. cEi, 7. verf iS. J&ï 

X) Ttl <V àoTtti ntVTK Itirni , >vi«|i£^ Ïti (^ ïfc f^ 

Ce que la Vulgate a ainff rendu : peu, 
ttuti , Ht tid/^kiin Ad CiBtitm , é" T<*THm,^ 
ad amiiia fui in etifuM ; (fr hlellitts , ^tÙM 
tx nihilo fetî! nia- T>fm , t^ bomimtm gemts. 

(i) TRiSti^NDiaï, de Se&Â Caixcnioi^ 
ch. 10. Fagius Se Carturigt , lîir le pre- 
mier veïfèt de la Genèfe. Voyez aa/li Pm- 
LON dans Eufebe, Ptfp. Mvmji^.I. 7. n. il. 
p 3îfi. & compaicz ce qu'en a die i'Att- 
teiii dci'Hii^. du Manicbciunc » 1. s^c. y 
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^tju'il y avoii eu pour ainfî tîire dans 
récernité un lems infini qui avoic 
précédé, non-feulemcnt l'arrange- 
ment de coût ce qui esifte , mais 
âudi t'cxiftence ds la matière donc 
le inonde eft compofé. 

L'anden Livre J'Hermas (i) fiip- 

pofe cecrc do*^rine. Cette Dame qu'il 

a vue , & qui a été enlevée an Ciel, 

lui dit : » Dieu cjui habïre les Cieux. 

9t a créé de rien ce qui exîfle; ce que 

»)Ie Paileur lui ordonne de croire 

J3 comme premier article de Foi. et 

pt L'AuTcar de rËxpo(icion de U Foi 

qui eft dans les ouvrages de S. Juftïn , 

afTùre qu'il faut convenir qu^il n'y a 

rien d'aufli ancien que Dieu, & que 

■ tuut ce qui e(l a été fait par lui (<)^ 

I » Nous qui fonnmes Chrétiens, die 

L Athénïgore , nous diftinguons Dieu 

^ de la matière j nous croyons qLie 

K Dieu n'a point de principe , Se c(t 

H (i ) HrKM«s Pastor, 1, i, Vîfio prima. 
D*«i jpti in Calli habitai, ry cortdidii tx 
ifihil" r* ifUi funt. Lit), i. Munditum pr',- 
mnm. Primum omrrium creie , quad units ?yî 
Dtui, ijui emfiia tramtir, eonjHmmstvU , ^ 
fx nihih emnii^fiàt. 

(1) Daii5 S. luftin, iJ»£tvr t^gAa^i^ntoT if 

H'np ÎÈMfTR I'<*f'j(?«j !«»f' "«^ JriJw^B, 

Xiitj 



ti éternel , & que la matière a ètS 
ïj faite & cft cornipnlïle (i). « 

Les Prophètes nous ont appris, 
félon Théophile , que Dieu a tout 
fair de rîeii^ & que lui fcul fublïlloip ■ 
avant tous les (îeeles (t). i» Le mondtf " 
jrÊÏtfait delà matieie, dit Tâti£n{}]i 
» & c'efl: Dieu qui a fait la matière, >t 
S, Ircnée enfeigtie que les hommes 
ire peuvent tien faire qu'avec une 
matière qui exifte déjà, lu lieu que 
Dieu a. fait la matière même (4}. ^m 

[1) Athtnag. Legnt. pio Chtift. *pi A' hf 
«Taf Tiiy Zfivr , itMo Ji it» Gk'ï , if to /lœ ^inii 

(ij THEOFUiLt, adAutolic.l. t. if-iyfriflH 

(tfl ^fi^ÙlUI îtPicfB^^ n'juài , Ïti «Ç Is'h f»-™!» T^ 

aalTa l'miini, ôc jop n t*î Qju ot/iit'ic^anï. ÔM* 
B1/-B îauM w»^ w , if ânilMe St , if vstfijf» 

(}) Tatisn, Orar, cont. Gncos , p, i^i, 

«»rxv «Vil ii''î') IH Kt'ufiX T'1 XaTSBUvvT , t^ 

(4) InEN^E , lil). 1. cil. 10. AttribuitE tnlm 
f»i,fl.tntiam furut» , ^Hlf»anfi4nt , virtuli éf 
volunluti cjiH, qui eji eianlum Deui , tb" *»»- 
Àiiih, éf iicctftatiHe , (5> tenjixni , ô* '» ^^'^ 




Tettullien doniiepour règle deToi,, 
qu'il n'y a qu'un feul Dieu qui a fait 
le monde de cien ( i)* II réfute avec. 
une grande vivacicé Hermogcne, quit 
avoit avan-cc que la matière étoit 
cternelle (2) j il prétend que cell ad-- 
mettre deux Dieux fjj» 



ttfnd hamhes , pBjfîèîNif /uni Apud Tfiam r 
^Hon'um if»idtm immines de nihilif no» pirjfunl< 
Mii^uid f»cere , fesl de maierid fuijifceati ;. 
Z>iuf xuiem quarn hmirrfi hec primo meliirr,, 
ta tjHad mittfriao* /siriFitlienii fus , tîlm lit»- 
tjfet , adiji-vfnii. 

fi] TtETtJLLTANosyde PteIc lip. FMeî , cap.. 
Il, p. a.ùg. Hegutx MMlem eji ]idei , Ut janêt 
iiac qyii dffcad*mui prajyittmur, Ulajcili-^ 
tet , fiià credituT unuta emaia'a Denm ejji f, 
ne€ »litim prtier munii emditonm , qui um— 
•vetfn da aihila pmdHXerit fer verliMm /itHm 
imninit demijfum. 

(i) Cip, ipag. 1)3. Tma fnum , quaâ ejt' 
JDeits, itufcrt, noient lilum ex rtîhilt univerfiê- 
ffcij^t : à Chrifiiank tviim tenverfui ai Phi-* 
Ifffiphef, 4f ^ctlejiâ ia JfcitdetnUm ^ foni— 
€um^ inie fumpfit À Sioùis Ki»UTi»m turm 
Domino ponirt, qua iffa fcm^if fuerît, nerfui. 
jtitfji, aequâ faHM ,nte inirluiahitkeni fmninoy, 
Mt jinem , tx quà Domiaus amni» pofieifeceriu 
( j) Cap. 4-pïg- i-M- -^*^ Hirmarents drtoi. 
Deer infirt : mftfi'it» p»*ttn Dta ttifiyi ,•-, 
Deum amem itnum rffe opariet , ^uia quoi'- 
£ummam fil DtHS, d' fummuta nHtrm naiti 
fituH'Jé 1^'^ unham ftttrit t itBili*i» ">**: 




Selon Origene , le ieiirîmenr qtrf 
admetcoie l*érerniré de la matière, 
divife ieâ Payens d'avec ks Chré- 

If/a «jJV Bflj* f ffrtfiV , c«(" ali^iii »Àt.qH»hiiM ; 
MdtfuakiiHr MHtem Drc mMeri» , fàm ttem* 
ttnfetMT. 

Cap, 5 . Sed D^tn , Dem ejl ; mnitrlii , m»' 
ieria eji : ^afi dnsrfîtai neminum eùmfart- 
litni rtfiflut , f fialm idem ■vindicflnr, Sri ér 
ti»!ura divtrfa , fie ^ forma, rwn eaifcm,dum- 
modo ifjîus fijiiûi unajit raiia, ;ftifi*(wj Dent 
Mif nm , t^ innatK mulerîti , frmftr Deui M i 
nan . femfer ^ mmieriit ,»tabo fijte inirU ,Mn>'^Ê 
iû fint fine , ambe eliam sutorti ttni-verfiistît^^ 
lam fui f«fll,^ti'am Jf ^»â ftfit. Neijttt eiiim 
fviijt no» dy materi» anclrix omnium difit' 
tari, dé tfuà finiverfiiai cajififlit. ^amtdà 
reffoa-^tl^it -, ntn Jlttiiff) ritAteriitm tompMruri 
Dfo,/i^uid Dti hitiiAj , fvia non toium 
k*h>rnt9.nâ* cmcurn*! n ^Unilitdinem c«m-' 
parat/eitij ! Qiiid Dec rrlîquit ampliui , Ht mrt 
ntiem Dti mmltTM dediffe videafur , vel jwJ 
injfuil.^fie fia^nie muterii ^ fjilvx fit Dtt 
itM^rilAS , ^ fuhjlmmii» , qnÀ [sïm f^ primfi 
guSor tfi , c^ Dominus omnium ttnJtmtHf. 
Veritai fie autem utmm Dtitm exigit , dtfi*' 
dtitdff , m ftlÎKi fit ipiid^fd ipfiui tfi s iii 
tn-im ipfiks erh , fi famt folius , (t ex hoc atiiH- 
Deui jio» pj>jfit aimirii , dut» ntmiai lictt h*- 
tere de De» jflifUÎd, Erga , biq^îl , net aoi hlf 
kemtii Dei aliquid : imo t^ b/têemus , (^ h*- 
keèimui ; fed ab ipfi>, non j nttii. Ndw (^ 
Bei erirnus , fi in^rtitnmtij iili tfft , de ijmitis 
frtÀica'vk .' t^o dixi,T.fi dii t^ifi é^t DtMt 
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Il 
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tiens f I ), Il veut qu'avant toutes 
chofes l'on croie qu'il y a un Dicii 
gut a tout fait de rien ( i ) : il traite 

fittit in "EecUp* Dearitm ; fei tx ^rnùâ ipjïui , 
aen ex nirfirÀ p'utMtt , •jvtA iffe efi folus , qui 
t)t»i fttc'tjn. 

Cap. 6. jEt^o ^HtJem Deui ci}n<t0a.VnuT^ 
Dius (^ juTAvit nonnutiquxm per femeiip/um, 
guiii nitMi nen fi ifualii iffr ; ftJ meniiaeerrr 
»um fmc'iet Hermogenu ; crû eaim {^ maierî» 
ftmliiDtm , infe&it , innatA, iaiiÎMmnnn bâ- 
tent, ntefinem. Ditet DiHi ; *go pimui i (V 
quemvdh frimm, rui muteriit ttutnar» t Et 
hiitT ratijKtees suutn ^ eantejnportUi ard» 
non efl. Afit é* mattri* prima ejl. Exifndfy 
inquii , Cceiitm /alus .■ M quia nanjaîiti ; cutO' 
t4 enim extenctit^ df ifui exfrndit. Cbm fro^ 
pajtiiful-i'» Dei fiAtu fnijff m/rferr/tm, -vide nr 
et reddaïur k asèii proiadî fahe fiaiu maitrïlf 
fuijf^ Denr/i, ermrnoTsi tamtit Jiatit amèiTum. 

Cap, 7. Si minirem , é" infertarem m»te- 
rijJm Deo , (jr idcirci divtrf»m xd t» ,^ id- 
tittiintemparicèUtm illi r^nundit, ul majari 
é" fMpfTtori I pT^-firita itffn (jfperf *f ila/w dimi- 
rsmwntm é' humiliaiiuntm , quodjrt àurnum 
C^ innaUtm ,juia (^ hoc DtumfuctMt lanlum y 
jMMntus cjî , nulle mi^vrem , pk^ui fuljcHia-' 
rerrii imfi omniÉm majorem ^ fabUmiarem. 

{i)Orig. Homel. i+. fur le i«.cfiap.de 1* 
Gen^tè , pag. 17. D'jfident veri à ntbis , fit»» 
Jt>(0 dicum maitfiam eft ceiccrniim. 

(1) Comment, in Joann, c, jj. Edit Haer. 
t »• P ÎS7. E't f» !«■' »»T®- ï»f ■^^<* 
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d^impiéié (i) l'ecreur oppofte à cetw 
vérité; & aprcS' l'avoir rcfiirée pac' 
l'aiicorité du fécond Livre desMacni- 
bées, & par celle du Pafteur d'Her- 
inas, il fe fett encore dïi témoignags 
du Pralmlfte, donc voici les parol-esî 
)» Il a die, & tour a éré fair; il a or-^ 
3! donné , & tout a été créé f z }. MH 
Methodius dans fbii Livre du Librf^ 
f«)P.35,£. arbitre (a) & Zenon de Vérone pré-^ 
^3j7- tendent que c'eil: admettre (}) dei 
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[i)PeiiuArchon,1. 1. c. t. p. 4 5î.V«/î;j- 
fuemodîi tunti Ae tutti viri in^fmtam [ mMë- 
rinmi^'d ejl , non nb i^fe X>f'' fiiiilfim coadiurt 
amnittm pHWuiTunf ; fti fonuham xjuandam 
tjus nxitt'jun ■uinuiimqui dixerunt i ^ mirer 
tfHomodQ ifli eitlpent eos , qui tel opife^m 
I}iiim,<vel prcvidêntiam hHJKs tiniverjîsatit 
nf^*nl , <^ imfiii «w fenslrt tr^uiettt , ^tihS 
tnntuT!9 mundi opus ATiiireninr fiât ofifiçe vtl 
fro-vifôrt conjlxre , rîim ijiji fjuoe/ue jlmiîim 
eiflpam imfietmii iaciirrant , in-^cmtam tliee»- 

(i) Nan» quoii ^'i(, ^iii ipfe dixh ^fnH» 
Juki , videiur »Jifndert fuhfiAntiara dici 
TMm, qttafurit .' quod veri »'u , mand/fvît 
{.rtasa, fum , dt qualhaiitics dsSum e^'t 'uid\ 
Ulf , 'jltifiui ftiijignii» ipfa ftrrrn.itii ejt. 

{3} Zeno VeronsNs is , Trafl. 1 1 . de Gert. 
p. i-^-^.-I^iturfi^ ut -volitm . Deui mateTiam , 
^â ufuî efl,noaftntJci ttir/iA Jit,Mti0' 
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principes, que de ïburenir que Dieu 
■n'a point fait la maticre. MJimtîus 
Telix affùre que c'eft un attribue de 
la Divûiicé, de n'avoir ni commeu- 
cement ni finf i ). L'Aurair du Dia- 
logue contre les Mardonites qnî a. iCté 
attribué à Origeiie, a réfute au long 
l'cternité de lamattere, fentrnienc qui 
avoic été adopté par les Marcioiiites. 
■Denysd'Alex&iidde& Maxime, donc 
les paroles font rapportées dans le 
■fcpfiéme Livre de la Préparacion 
"Evangélique d'Eufebe (a) , traitent aa 
^ong cette queflion, & prouvencqiie 
la. matière ne peut pas erre éternelle. 
"Maxime avoic examiné cette queftion 
.dans un L'ivre Tcparc. S. Eplirem fupi- 
ipofè que tout ce qui o'eft point ira- 
^uable, ne peut pas être éternel (i)^ 
Saint Athanafe réfute tts Piiilo- 
fo^hes {'h) qui en fe'ignoient que le 
monde avoit été fait d'une matière 
|)réexiftante; il foutient que ce fcnti- 
_nient fait injute à la Divinité, & qu'il 
^cit contraire aux principes de la Re- 

(i)MiîiucrosrïLiT,c. i^Moriiur omm^ 
/gMod nufdcur i dtvhmm nurem id e/îj qu»i 
gict ortum habeC , ntc occitfHm. 

[t] Ephrih , pag. 468. Quomtdù er^t itei^ 
3i»m fjfi p^ieji, f^ad tji mnittiitti 
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ligion clirétienne. S. Jean Chrifa- 

fo) Hoiw. ftome appelle (4) cette erreur la. rfer- 

I fitrUCe- nie^e folie; il prétend, que pour Jc- 

niji.t.z.p. cruife ce que les Manichéens, Mar- 

cioR & Valentîn , ces ennennis Je Ii 

vérité , avoient dit ftic l'étcimtc de 11 

matière , le premier chapitre de la 

•Gencfe litffîfûit. La Foi chrétienne 

nous oblige à «onfeiTer , félon S. Epi- 

(i) HA-/- phane (.è ) , que tout ce qui exîrte, 

fi îA'fX' excepté la Saiute TriiiUé ■, a été tiré 

Aij.s.i-i.^ ,du iiéauc. Philaflre ( i J met au rang 

des hér^fies le fentiraenc de l'éKr- 

jiiié de la matière. S. Jérôme pcé- 

«end qu'il a ctc réfute par S. Paul 

i^ans l'Êpitreaux Ephélîciis (i).S. Att- 

^uflin allure qu'où ne peut lé fome- 

{i)PHii,jlsTEii jdeHs^ref Qui. efi vsn'tt^ 

£»liftgrum Seleuci é" HermÏA h^retUerum, 
jjui Fum •veïunt Deum ejj* r^foreum, Hy!i* 

.cum Deo afferunt : fV maferitm (juidetA ilt-* 
mi>ilorum,^tiA tfi fne animÂ irrAiionmiHU , 
^ilitet <fHt, fuS» fji a Dm Fatrf fer FHiu» 
^x KihHa . ui ppt ejjt , fut ami non c*^^ 
K9ii il* Mteipïant i ^^Ê 

(1) HiEP.ONirMtrSïC, 4. p. ^tj.J^off»! ft^B 
■ne PauIks efienieTC , qMhd Drus unHtif» fi 
ischin-iiui ex nihilo, non rgadithneiM . RM 
,tCriftUlY">^ alr^t faêilirant , fei ««'"«Ê"*'' 
îd e^ îaitlum fji}td«menii ad Denm retuth ; 
Jet luajuxië Mamchium , ^ ctieras htreftf, 



nîr fans donner atteinte à k Tourc- 
Puiffànce divine C i 3 . & ^"e la Reli- 
gion Chrétienne & la raifon Jç- 
ituircnt cette erreur fî). 

Enfiti fi l'oii veac avoir une chaîne 
fuivie de rradiricn fur cette matière, 
on peut voie Zacharie de Mytileiie, 
Xaûaiice, le Diftours de Conllantîn, 

Mtniie ereamrt fttSt. Jim antecejfirit ereatuni, 
fêdamnia ex nihile JuiJîitniiH, 

(i) Ahg«stinus, de Gen, conc, Mmich. 
1. i.c. 6. t. i.p- 6^9' Et Uei DtHs Te5i^mè 
£iediiuT onmia- de nihilo feci0 , qui* erîamjî 
.4tH»iii ferrndlA Ji ifiâ m4iariJ faîlA funt , im 
ipfn m*rcri» tumea de tmninh nihila f*S» 
tfi -■ BOK tmm iehemui a^e JiwilfS ijîfs , qui 
atntiifiitrirem Dturt» non cttàttat alïquiâ dt 
»ihjti) fatert potii'jfe , ci*m cenfiJetant f»tros , 
£^ quofiiht Bfi/cei , non pnjfe aliquid foèrL 
^are, nifi hubuitint UrtAi fAbtictnt, 

(i) Adgust. de Gen. atl LÎEter. 1, i.c. i^, 
*. î,. P- iiC.Hjf tnim canpdermh fuccejfil^ 
fUfAiaift mar.ifcjîiim t^,ùm»* mutubile tx 
^UijuÀ inforrr-isate farmari ;fîinnl^ae ^ illutt 
Cahelic» fidei ^Tt-fcnhit , (j- cenijfimM Ttttia 
Jloect,pitiiafum naturAfum mitleriitm fffefc- 
tMiffe,nijijit eatniura rerum fermAlMitm ,fid 
tti*m ftrmaÈil'Mm , incbontort Dto âs^m 
Cr^ftre..,. .Nè« iitqut diititanitim efi , isk 
fjfe Mtitntiue iflam infarmem mafcriam pr«pt 
tûhil , ut nen. Jîi faSa , nifi i Dto , (^ ffèm^ 
^ui. de nié fa.S* [m m ,fmMl fanf»4i4 ^, 
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,à l'aflèmblce des Saints , Saîm 
iaire. Saint Baffle, Saint Grégoire 
'Nyfle , S. Ambroife j Orofe , Théodo- 
xec, Pierre Chrifologue, S. Maxime, 
Elie de Crète, Pilidas , Amoldus , le 
-Concile de Latran.,- S< l'on fera per- 
fuadé que te lencimeur de rcternit* 
t!e la mariere a Toujours été condamné 
Jansl'EglifÊ(i). 

Au reftc de fort fçavans hommes, 
.& que l'on ne peut (bupçonner da- 
ïoir .eu de mauvaifes inieutioiis , fe 

(i) Z.tCHARiE DE Mytiiene, iDiip^icani 
conrraPhiloIophosdeMandi opificio,p, )[i. 
ËîblioTheqU'edesFei'ES, t. 1 1. La^nce, 1. 1< 
c. g. de Origine Erroris. Conftaniini Orario. 
-cap. n. p, î8i. HilariiTragmeiita, p, 113+- 
Eafilius , Homilii fecundâ far i'Heiamfioa, 
tom. s, p. 1 8. Grégoiie de Nj-fle, Je Muniii 
«pilîcio, cap. 14. loirt. t, p. IÛ7, ActibrolîiiSt 
■Hexameron , lîb. i . c. j . Orofe , dans S. Au- 
guliin,ca[n. S. p. fioS-Théodoier, fiirlaGe- 
nèrç.c i.p. s. HCTet.fabHl. i. j.p.407.PieiTe 
Clirifciogiiei ferai. 94-. p. 1S9. Maxime, cap, 
e. ram. c. p. 46a. & fiirl* 2. chap. de Der;i 
THtéopsgite.dans S, Denys.r, i,p, 30, Elis 
de Crere, fui la première Oiaifon de S. Cit- 
■^oiredeNaïian2e,Jarrï S, Grégoire , rom. 1. 
-p. 73. PiSd* rnHndiopificiilnljBtb. Patliim, 
-tom. 1.4 pag- 4if . Anioldus Bon£-Va!!is.de 
^piËcio Tel aterum , p. 34. Concile, tom- 1 1. 

jp. i^j.DeaeuiH, 1. 1.^.7- 
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imagiiic que cette erreur 
«uifoit cepeiidjiu point, ni la Reli- 
gion , ni ia vertu ; voici ce que dit 
fur ce fujet M. de Reaurobre , dans fa 
fçavante Hlftoirç duManichcifme (a). 

Un fçavauc moderne (èj qui a for- *■ ^ ^-fs 
mé la généreufe & l'édifiianTe entre- ^+^" 
prïfe de juftifier d'atlKÏfnie quaiintc 
de grands hommes j en a aufïi judifié 
plâïon i un habile ProfefTeuten Droit 
dans rObiiverfité de Hall (c) lui a ré- 
pondu, &' a prétendit convaincre Pla- ^'"S- 
Cbnd'aihéifme. Il y a dans ceTte réfu- 
caclon plus de hauteur que de forcer 
mais d'ins la réplique qu'on lui a fait», ' 
il yaaurant de force que de modeflic 
& de modération. C'eft-là où le fça- 
vant Auteur a, été obligé de montrer ^ 
que l'opinion de l'cternité delà ma- 
tière ne dctmlt point la religion ni la 
vertu. Platon, dk-il , a crû tcierniro' 
de la matière ; mais À la vû-j de l'ordre 
qui re^ne dans l'univers , il a conclâ' 
qu'il devoir y avoir une caufe ctenielle 
& trcs-fage qui lui tût donné la for- 
me qu'il a : il a alTuré que cette cau- 
fe ne s'tft portée à orner & à embellir 
la matière , que par le feul motif da 
fa bonté i il a Jonc reconnu une caufû 
pjciBiirf trcs-fage & très-bonne j 

Ttme h V 
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mais îï à. reconnu en même cems une 
matière éternçlle , incapable de fe 
(îounerpar elle-même latorme qu'elle 
a reçue da Créateur : it a reconnu que 
le bel ordre de l'univers ne pouvoït 
être attribué qu à Dieu. Cela feic -voir 
fuffifamnienr que l'opinion de l'érer- 
nicé de la matière n'a point empêche 
riacon de croire un Dieu , & de lui 
attribuer les plus excellentes veftus. 
Nous croyons que Dieua fait lemonde 
de rien , &c nous avons raifon ; mais 
quand nous voulons montrer com- 
mène cette malTe immenfe d'êtres fcn- 
fibles efl forcie du néant, commeiir 
la feule volonté d'un Etre fntcUigent, 
tout infini qu'il eft , a pu l'en tirer, 
quelle liaifon néceflaire il y a entre 
tin adte de la volonté de Dieu & la 
ptoduifltion R; l'arrangement de la ma- 
dère , ce n'eft plus que myftere & 
qu'obfcurité impénécrable. Je conclu- 
îai donc avec ce fçavanE moderne, 
" dit M. de Beaufobre , que réterni[ê de 
ïa matière efl: une erreur, & même une 
erreur groiîîere; mais j'ajouterai avec 
lui, que fcparée des confcquences que 
nos Phîlolophes en tirent, & c]ue les 
hérétiques en ont tirées & adoptées, 
elle ne decruic point la Religion. 
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Païenne. î^>^ 

- 1 1 1. Les Philofophes les plus fcii- 
fés ont bien vu, qu'un ouvrage aufli 
jrarfai: que le monde ne pouvoir être 
tpc l'effet de la fagelTe d'un Ecre tout- 
puiflânt. C'eft Anaxagore qui pailc 
pour avoir le premier avancé ce feii- 
timenc. » Ton: étoit en confiifion. 
Il difoit-il , lorfque refprrt vînr met- 
Il tre roLiTes les chofes en ordire ( i )• ♦* 
Il fiu appelle à caufe d!e cela VÈfprir. 
Quelques-uns ont prétendu que c'ctoit 
lui qui le premier avoir écrit ftir la 
natur; } d'autres (4) croient que c'eft 
Alcmœonde Crotoiie. Oéroitdaiis le 
fyftême de Thaïes qu'Anaxagore avoit 
puifé ià do<?tnnc : car ce chef de la 
îeéte Ionique ayant été interrogé fur 
ce qu'il y avoit de plus beau , répond it 
que c'étoii (z) le monde, parce qu'il 
ctoit l'ouvrage de Dieu ; ce qui eft 
confirmé par ce qu'on lit dan* le pre- 
ier Livre de ta nature des Dieux (h) 
)çp£ Thaïes de Milct qui le premier 
avoir examiné ces queftîons, avoit dit 
«jue l'eau eft le principe de toutes cho- 



Iii. 

DesPhilo- 
fophes qui 
ont crû que 
Dieu avoir 
arrangé le 
monde. 




Alex. Siro- 
mAf.l, i.p. 

30S. Théo- 

fjïf./erm.i. 



tl) DiOG. L/ERCB , l. 1. feg. fi. miTTO^ir- 

\oyei les notes. 

(1] Die<3i. LA■^cl,Iib, %, fegi h> ^^"f** 
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fes , Se que Dieu etl l'inrelligence-paB^ 
gui couc cli foriiic de l'âaa. wÊ 

Bien avaiir Tlulcs S: Anaxagorej 
Tauceur des vers atcribucs à Orphée 
Bc cappoEnés par pluiîenrs Anciens JM 
enrr'autces pat Ariftote ( i >& par' 
Api-ilét Ct),.s'écoic exprimé ttcs- 
orchodoxcmL'iit , en alluraiit que Dieii 
avoic fait roue ce qui cxirtoic : aiali. 
l'on ne pciic juftiher. Sidonius ApoUi- 
naris, d'^îvoir écrû que c'ccoit Arce- 
iîlas (i) qui le. premier a.voî: dit qut 
Dieu avoir. fait le raoade. . 

PlaEùiia afTuré que Dieu préférant 
l'ordre au défordre., avoic arraugc li 
maciêre dans réca,t oti nous la voyons, 
prcfentemciir (^^). Il dkdans foiiTi- 
mée, qu'après que Dleueiu vûruiii- 

(i) AîtiîT-' de MuriJo C. 7. t. i, p.-5l5f. 

(1) Apuléiuî, (Je MunJo, p. ^a.Smtt »*- 
]pvf eitnila. 

(î]SmoNH35 ApoLiiM. dansjirmond,t,'i; 

Feji hii ^rtejîlàf dè-uiit» mtnte pntrMum 
Canjitlt hanc maltm , eonfeUtm pitrrihtj îtiil , ■ 
S^fts Hamas -uopacipjè Uviu 

{^] Dioc, L*bJLCb, .1, =1 fe^. S^j* irixn( 
Hrwm avril luftvfà'in , iJvil tS SmÎT (puai'i iV 
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wrs qu'il avoir amngc, fe monvoin 
Si relTembler prercjue en tout aux. 
Dieux immortels , il en fut ravi de: 
Joie , & ^ue voûtant le rendre plus. 
conforme à Ton idée cternelte, il priti 
l'cxpédiejit Je faire le ccms , qui eft. 
comme une mouvante image de l'é- 
ternJcé , & qui ne fubfifloit pas avanc 
le monde. 

Les Platoniciens. fuivoient le fcmî— 
mcnr de leur maître > Les Stoïciens 
foiitenoieiit aufli que Dieu ctoit l'au- 
teur de l'arrangement du monde (i) j- 
oc qui a fait dire au Pocic Manî— 

FiviTOKis Polîticus , r. t. p, 17 j. AiHi î^< 
Timius Platonis, c, j.p. ^5, tufa f! t«'- 

<i vjf ivi»( iJ;i')T»t , TOI Gitt ttulii ^tiliitj'laf. 

CiCïRo , Acad Qua.fl, lit, 4, n. 37. f /««d • 
tK BiMerîÂ «a _/< amnin niipiinie mtm^um fjfi . 
fttSum etnfet « Dft'feffiif'Phfn- 

( I ) AKisTiiiï jtcm. I, p. i.Plotfn. Voyez 
TliéodoreijThéiapeur. ferm, 6. t. 4. p- 173. 
A'tmpuS ,t. 10, pToiluE, J'en laTbiolcgje dé ■ 
Platon , ï b, I. cap, ic. 

(1) Laerch, r,.7 feg. 137. A-^»vp)t Tift' 

VbjrczauIIi rhilort.SwW W«nif..ijï'/ircffr* 
r»(frW^i/M,pag^,ii^D,.SiinpUdosifai-tpiifÏLiejî. 
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peut-on s imaginer q 
M fi grand ouvrage foit TefKet: du 
M zard » & n'ait point Dieu pour prin- 
îicipcîtf Senecjuc (i) expliquant !c 
ièntiment de Platon Se l'approuvant , 
ïexprimeainfi ; n C'eft Dieu qui a fait 
a le monde ; il l'a tiré de la matière, 
» il l'a formé fur Tes idées i&c'eil pour 
n exercer fa- bonté qu'il afait ce grand 
ouvrage." PeroIiris&Necepfû, Théo- 
logiens Egyptiens , avoient çmbraflc 
cette dodrine (a) , que le Pocre Ovide 
a fi bien expofce dans fes Métamot- 
phofes (i). 

fi) Ma-niilids, I. I. vers 49-1. 
îiuis crédit inmas ajni-iii» fine itumirre molt! 
£.x miitimis ttceijue cteumm fcedere mitn- 

dum ? 

fi) SeHECA, Epift. Éî- If^e tmnU fn9^Mt, 
ut ait Fiait i httbet mnadui. Faciins hic Jltits 
ffi ; tx ^MO jîf htc m»tetia f/î ; farm» tft \iii 
h»6itHî t^trào mimdi , tjuem videmus , exm- 
flar ffilictt , s4 quad Deui hune mji^nitHii- 
Titm oftTÎi puliherrimi fec'it : prafefîtHm p«>' 
tir ijuàdfeiit. Q^itii /ju-iJ fit prepajttum t}'"! 
Senitai. It'it eerii Fluiv au : qui, Deof/uienJi 
famdum tau/a fn'u f Sonus «JÎ ; bma nuti* 
tujuf^udm iani iniidiit ffi. 

{3] Ânu tr.mrt^ér lellus,^ gMid legltetit- 
nix Coclum, 
Vnus eru telo «Attiti. ■uullit) 't «rit, 
'SMfa dixtrt chati , rudis iitdl^tfim^ui 



Patennî, 



rfjr 



» 



Les anciens Tofcans avoient à ce 
•fûjct des i'iées finguiieres , fi Ton peut 
compter Tur l'autenticité d'un Auteur 
anonyme cicé par Suicïas C<^. IL' dit que 
Dieu , AuteuB de l'univers > devoir 
employer douze mille ans dan^toaces 
fés créations j que pendant les pre- 
miers mille aiis il avoj't fait les Cieux 
& la Terre , cnfiiice le Firmament 
que nous voyons, puis la Mer & loures 
ïes Eaux qui lonc fur la Terre , après 
cela le Soleil, ia Lune &c les Etoiles , 
puis les volatiles, les Poifïôus » [es 
reptiles & les animâiii à quatre pieds , 
enfuice l'homme; employant mille 
ans à chacun de ces djfférens ouvca- 
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Uanc DfHj, ri» mellor lirem aatura Jirtmie r 
"K^m Caela lerras , e^ itrrii abfcidh ttniiat, 
lEr liffiJut» J^ifft ,/i(fe-vie *i it'èrsCdeium. 
Sj^.* pojï'/w*»'» exuhit , cfcofffte txenfit »itrvti 
Hijfvciata [«ds concordi pxct li-^avii. 
Jgti4A (itatiBXi -via é" f"' pondère Calt 
Èmituit , fitmmà^ut iaeumfi^i le^ii in met i 
Froximui tfi air illi letiiiate , ioctqui ; 
DfTtfor hii leilui elipientu^ue gr^md'i» teifii., 
Ef preff» (jf ^TtnliMta Jui c clTtmmfltiui hn— 

mtr 
^IlirttM fùjfedit ,fili4f'f^f coetmit ifiem. 
Sic HÈi Ji/^ffjimm, quJfifiùf fuit ille De/irum^ 
Congeriem Jiruit , ftSum^ut in rneféra ff- 




in™ 

10^ 



»!tlf , Fie 

7. Hiji. J„ 
€hr!j!. dss 

J>lrf.f.4îj. 

de Cserden^ 
jlitni [es 
ycyn'^êt des 




Pif4 Ta éoto G"I € 
fes : par &ù il patoît^ue , fuivant 1 
Sx mille ans fe foin écoulés avanr lu 
formaiîoii de riiomme , Ôc que 
enre humain doit fubfitter pendant 
is lis milk autres , tout le tems <jue 
l'univers durera étint: renfermé dac 
l'efpace de douze mille ans. 

Ce ne feroir pas fans que! que fonde- 
ment que l'on ibiipçomierott,q lie ceux 
«|UL ont répandu ces opinions che^^ 
ks Tolc^ins , fivoknr eu qiielt^ue idâ^| 
de. la Coi'inowiiiie de Moyie. L'Eiii- 
petÊuC Julien convenait que de fou 
tems tout le monde croyort qoeDîeil 
avoicfaitle monde (1). Les Indiens 
étaient aulTÎ perfudciés de cette vcrJté 
Se la croient encore ( * ). PUifieufS 
des peuples avec lefquçls nous n'avoi^^ 
commerce q.edepuîs quelques fiécle^^ 
comme ceux qui habitent le Mono 
moiapa , Calicut , Ceilan . admet- 
tent un Dieu qui a arrangé le Cicl & 
la Terre (k). 

Lei Philofophes qui ii'onr pfl 
réfoudre à admettre un Dieu auteur 
dû monde , fe font îmaoiné qu'il avûit 
fubJIIIé de toute éternité tel que nous 
le voyoHspréfentemenii» Le fentî- 

(i) Dans S. Cjnlle , 1. 4. p. m. ■*.] 

iftiTifti' pan VI) (Tijiuupii'i fin àm.i%iS»ty , 
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•I tnent de ceux qui croient que le 
M genre humain a toujours fubfifté, 
» ditCenforiouï ( i ), a pour auceurs 
» Pirhâgore , Ocdius Liicaïuis ^ At- 
»f chiras de TareiKC , & prefque cous 
» les Pidiagorideiis. PJaroii , Xena- 
H-cratc , Diccarquc &: !es Philofophes 
«de l'ancienne Académie ueparoit- 
» feiK pas avoirpejifc autrement. Ceft 
Si auffi l'opinion d'Ariftote , de Thé«- 
» phrafte j, & de plufîeurs îlUiftrcs Pô. 
ti ripatéciciens ; & ils doiuienc [lour 

f i) CENSOii.iNi}t , de Die aatali ,c, t. S«il 
frhr iila Jenleatia , ^uâ femftt hmttanitn 
^eausfiiîjfi crtiiiur, auBarn huètt tiih*gii- 
rttm SamiHm , c^ OfsUutn Luftimm , ri* -^r-" 
thham Tiirtntinitm ^atJtnefqufjuieh fithagori- 
tât. Seà^î'ÏJili AlhlMiÊnfii ,^ Xintitftet , 
<^ Dîunuhiti Ktrjfanim . iiemtjite antiqib 
•Acaiemis. fhitvfifhi , non *lmi ■viiintw' 0t>'~ 
M41J. Atifictelti fuoifue Stjîgiriies , ^ T>>ta' 
fhr»fiiu 1 mtiltiijue prAterek rian i^naiiUi Pi- 
wiftmtici iJem Jirifjirunt ; eJMfyat rti txem- 
fijf dùuHi , (juid negiiu tmmni f»Jff nfirirt , 
éivtfne *ntt ai/» gcrterAU fini , à»m Ô" «vitm 
Jtae mvt. (^ Av'if fne eva gt^ni non pojjît. Ita^ 
f»ff C^ »r*iniam ^quL in ftm filer II» ifis munit 
femper ftermot » fuiuruque fjfitt , ttinns princi- 
piitm fti^t Huilitm ; fid othsm ijfe tf^induin 
geitfrjtuiiMm p/ifinitium^ui , lit tfit» MHttu eu- 
/*"/?'" £"M'* inii'mm fiiwil & finit ejft vtz 
deaior. 

Ttmt L Z. 
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Il pleuve , qu'il lU impoffible âe fci» 

voir 11 ks oireaux font a.vant let 

1^1 œufs , puifcju'on n*a jamais vu d'tcuf 

{a.m oiicau Bc d'oifeau né fans ccufr 

d'où ils concilient > que le monde 

I eft éternel & fans principe. »« 

Ce paffage mcrite quelque réflexion. 

-î^e fcncimcnt de Pithagore efl tap- 

fr^orré différemment chez les Anciem, 

t-Vatron pfinfoic comme Cenforid i 

f-^ae Piihagore avoit fomenu qu'il y 

lïvoic toujours eu des hommes , qiâ 

ne devoienr leurorigine à aucun priji* 

cijpe -, c'eft-à-dire tjue le monde éïoii 

cternei (i). 

[*} Dtf Plucarque prétend ( d ) au con- 

^TUc. Phil. traire que Piihagore avoir enfci- 

^ i"^"* gné que Dieu avoit fait !e monde. 

■ (îw. ^'J- " Piihagoras & Platon tiennent , dit- 

miti. " '* > 'î^'s '^ monde a écé engendré de 

I» Dieu , & qu'il efl: corruptible quant 

(i)VAï]to,tleR.e ninicâ,!. i.e i.^fr»r, 

ijujuam , é" kemiati , é" ^'citit , eiim fimpir 

*;/V'^' fîtJiUi^t n*iu*À. ^i-ut enim âU^ufifuii 

^' frincrpium ^enerandi anîmalmm , mi fiit*vil 

■ Thulei MiUftas , ^ Z«no Cittitiis ;Jivt cfiimf 

frineipiitm hffrum ixtitit nullum , ut tuJUH 

Fiil/M^ormi S/tmiut, é' JÏriJifflelei Std^irius, 

ntctjft tjt humant, tiii* * fammà tntmnit 

kit Dtentrthin, 
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»» â fa narure ^ d'aucant qu'il eft fei>- 
%3 ^Ible , comme érant corporel ; mais 
i»» toutefois qu'il ne périra ni ne fe 
*j corrompra, point» pour la Provî- 
*3 deuce divine qui -le conferve & con- 
«I tient, u La^iïanc-ï penfoîc de même 
^oe Plurarcjue ,, puiiijti'il afTure que 
les Pitliagoriciens , les Stoïciens, kl 
Péripaicticiens croyoient que le moii- 
Ae écoit l'ouvrage de Dieu (i). 

Le feiitîment d'Oceiîus Luc«.rius à 
létéii bien traité par M..Qarke, ^jue 
nous i\£ pouvons mieux faire que de 
le copier. *> Ocellus Lucanus , dît- 
►>il (a)fVa des plus anciens dcfen- («1 ft 
nfeurs de l'éterniic du monde, que ï'£«i/îcM<r# 
«M. Biount fait aller de pair avec ^'^""p' 
, et Moyfe pour ù>a intiquîtc (i ) , Occl- "** 

(i) LACTA»»Tr-iM, Jib. 1. jf« Ori>M( trrmit 

cap. 9, Nitm dlvinÀ frtvîdtnt'iÀ tffi^tum tf[t 
munditm, m tMctam de Trifmt^ifio , tfui htc 
fTAiieM^t*etai»^ de tiveminibut Sil^lUmtit^ 
^Mt idtfn riMniimnt, lacumt de Prafhetif , ^ «c 
jr^ju mundi xe cfijScium Del tino ffiritu at 
f»ri iiùei teJtAJitur , tl'mm iater Phihfo^btt 
feni tutivtTf»! eoavenii ; id enîm fiihigarei , 
Siititt, Perifjttitiâ, qui /uni frincifet «mnlc 
JllftifliHà. 

(1] On aTccranché iJ* peur fin *mbtU4. Il 
«ft éionnant cju« le Doéteur Clarke n'aix g»l 

felprt une fi gisnde atïfiir^îtÊ. 
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Il lus Lucanus , dis-je , s'exprime , 

VI eu. vrai, en certains endroits, coni- 

i*ine auroit pu faire un homme qui 

*>atiroic crâ que Je monde macé- 

n rîel exifte pau lui-même : car il die 

» qu'il ne peut ni être engendre » ni 

w le Corrompre ; qu'il n'a ni com- 

.V mencenient ni fin ; qu'il eft ccemel 

"»ppar lui-même, parfait & perma- 

» iieiii à jamais. Il a ajoute eiinn,<]iie 

•?Ia forme & les parties de l'univers 

j? doivent ncce liai cerne ne être crer- 

» neîles , aulïï-bien que fa fubflance 

t* Se fa matière ; mais quand il vienr 

»à produire kâ raifo^is qu'il a eues 

» d'erïibraffcr cette opiiiÈon . elles font 

y û piioyables & G ridicules » qu'il 
. .,*., - :..- J'-,L'^ J r.i^i^ _..î 
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» pie , de lui entendre prouver que 
*) monde doit être éternel , /ans coi 
M mencemencnî fin , par cette raifoii, 
■) qu'il eft d'une figure fpliérique»qujî i 
» fon mouvement cd circulaire » 'Icfl 
» que le ceTclç n'a ni commencement 
» ni fin ? Il s'artache aufÏÏ à prouver 
it des choffs que pcrfonne n'a jamais 
ij contenues ; il prouve, par exemple, 
•» que quelque éio^s à dû sCF€ 4^ ^P 
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ifi éferrtité , parce qu'il efl: împoinble 
>i qiie tout « <]Ui cxifte foit i'om dii 
H n^ant > ou tombe (îans le néant. Il 
t* ajoure que \q monde eiï éternel , 
*) parce qu'il y a de la concradiftioit 
fct a dire qïie l'univers a en uti com- 
*»! menccmc4ir , puirque s'il avoic eu 
*> un commencement , quelque autre 
») chofe le lui auroiï donné ; ce qui efl 
wimpoflîble, puifque qui die l'uni- 
M vers, dit tont , n'y ayant rien au- 
tt delà. Tout ce qu'il dit d^ns fon Livre 
_|ï fe réduit à ce feu! argument ; de 
Bk forte que roue ce qu'il prouve réelle- 
»t ment n'cft autre chofe que ceci: 
>» c'eCl qu'il doit nccelTàirenieiit y 
Il avoir dans l'univers un Etre éter- 
« nel ; mat5 il ne prouve pas que la 
41 matière foit exiftante par elle-même. 
» Il ïfl vrai qu'il a avancé que l'ordre 
»« & les parties de l'univers font né- 
1, ceflàircs d'une néceffîré ablolue} 
s* mais ce qu'il dit là-dclTus cft roue 
«à fart ridicule, & ne prouve abfo- 
)i lumem ritn. Outre ctU on trouve 
i) dans ce même Livre, aiifîi-bien que^ 
n dans quelques auires fragmens que" 
«410US avons de cet Auteur, des cn- 
n droits o\\ il eft oblige de reconnoitre' 
Il que toutes les chofçs de ce monde, i 

2iij 
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w quelqu'éterncUcs & nécetTaires qu'on- 
» les imagine , (oiic pourtant la pro- 
jidudtioii tl'Lia Elpric éternel 6i hwel- 
vligent; que c'eli auï perfeiftions cle 
n Cîcce intclEigcnce que le monde doit 
n fa beauté & fon harmonie y & que 
w c'eft de-là en particulier que viea- 
»3 neiiï les otg:ines des Tens, les fi- 
)» cultes & les annétîcs de l'homme ^ 
wioutes chofes qui onc leur deffein,, , 
n &C qui Te rapportent vifiblemei^t àv 
i»uiie fin (i). '« ^ 

Platon dans Ces Loix^ fe Cen d'ex- 
prcfllons , qui fcroient croire qu'il ne 
cnfbit pas qu'il fût impodîble que 
e Genre huitvaiiT eût exiflé de rout 
temsCi); mais il convient ailleurs mie 
l'homme eft l'ouvrage le plus pariait 
de la- Divinité (j) ; iF Tuppolè claiie> 

(l) OCBLICS IflCANOS. roiiy^tr tii nôr/ltf 

'/k'fiMiitt. T«t tvutfM! ir TBï 'ftl^f •jmi &<M ti- 
(i) PtATO , de Lcgib. I. fi. p 78'!. îî j^K" 

■ni tti^uWa» >tf»i'f 1/ r>' nb^anbl •■fX*" •"f^*'f 
îlA-'XK , tf /' s|m MTf !♦ tiAevth , ^' «» Tl «tV 

(\) Plato , de Legîb. p. Ï05. S.i}if^-n<i Jt 
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iiiienrdansIeTimée («),qne le monde fg]t^f„/^ 
a été fait par un Etre lage âc imelîi- p.fi^.y^y,. 
getit. Jl lemble ccpeiidani.commq le «ufidtk* 
remarque M, Clame , qu'il a renvoyé f"*- ^- ^o. 
l'époque de la formation àii moijdâ 
à un rems indéfini, lorfqii'il dit dami 
fou Tim<^e, que le monde doit être 
nécetTairemenr une reiïcmblaace éter- 
nelle de l'idée étemelle. Qtioi qu'il ent 
foit, ceux de Tes Difciples qui font 
venus après lui, ont préreiida que pa^ 
la créatîoiï du monde il ne faUoic pa^ 
entendre une créaiton arrivée dans le 
»xenis,mâis une créaiiion fak«de toute 
éternité, Platon a voulu dire , feloiï 
eux, que Dieu n'eft pas avant 'le 
monde d'une priorité de tems, maî^ 
feulement d'une priorité de nature. 
C'eft te touc qu'ils ani donné à ïa 
penfée,5i: le Jusqu'ils ont ciù devoir 
ailigner à fes parolei. Ils ont fiïpporé 
que la vofontc Je Dieu & le pouvoir 
^u'il a d'agir étant néceflàirement de 
toute éternité, aulïï-blen que Ton eC~ 
fence, les effets de cette volonté & 
de cette puilTaiice doivent avoir été 
aufli de toute éternité ^ de la même 
maniete que la lamiere doit être 
conçue co-érernelle au Soleil , l'onibte 
à rinterpoûtion du carp opaque, û 
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les caufes de ces effets étoicnt ctet^ 

nelles (i). 

Les Epicuriens fuppofoient quePTa- 
ton avoir cnfeienê c]ue Dieu avoii fait 
le monde j & ils le lui reprochoieat 
comTrie une abfnrdité. » De quels yeux 
»en effet, JicVelleius (l), votre Pla- 
rrton a-t~il pO voit !a ftro£Eare d'un (î 
j» grand ouvrage, pour noirs (bmenir 
» qu'un Dien en foft Taureur? De 
at quelles machines, de quels cM.ivriers 
«(on Dieu s'eft-il fcrvi pour élever 
M ce Aiperbe édifice? L'air, le feu, 
« l'eau, la terre, commcnc oiic-ils pîï 

(ij APULaitn, de Sbmnt» Scip^ lib. i. Sti 
«iHnJiim qiiidtm /ni^i femptr Phitafefhis 
jmttr tj} , cmiilOTt jjitiJeni Dto , ftd mn tn 
tem^srt : fi quidem ttm^m anu mundum ijft 
mn petuil , cim nihil »Vmd temfar» , nifi 
furfui Jolis j f^ti»t. 

(ij CrcERo, de Nai. Deor. I i.n. 8. <2*^£- 
i/HS tnif» vchUs intuerîpfftu'tTifJier Plstofs^^ 
triram illum titnti e^trh , ^iiÀ toajlrui k Dt»f ^ 
atrfug »dffii*Ti mwditi» fmeh / tfuL mciiii»^ 
qur ffTmmeni» , ijyi vrâci , ^ux m»chint^ 
j«î miniflri txati manrrti fuerunt f Q«.<»»- 

Mdf«adnm a-Utétr» ehtdift (J> panre VilMiUUli 

mrchirefii a'èr^i^nit , ^^tm , terra pffituntnt f 
Sid ilia pitlmaiix ^Midem r tuod (fiti non ma* 
^9 n*îum mundum înitaduXfTit , fid nÎMim 
manu pêne faHitm , ii e»m dixtrit fors Jii 
fiiarnum. 
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■fè reniîre fouples & dociles au gré" 
f»cle l'Archiieûes Ce qoe je trouve 
» fie plus merveilleux , c'eft de noas 
tidonner 1* monde pour éternel, 
" âprèï nous avoir dit qu'il a été pro- 
I» daît &c prefcine fait à la main,»». 

Ariftoie a examiné dans le dixième 
chapîcte du Livre du Ciel» l'origine 
dn monde (0 ' ■' y prétend qfle «eft 
une conrradîftion , de foutenir qa'il a 
été fait & (]u*il fait éternel i c'étoîc 
pour réfuter Platon : ri y fouticnr que 
rout ce qui cft fait efl fujet à corrup- 
tion, S£ Que pwifque le monde efl in- 
corruptible, il ne doit point avoir de 
principe; ce qui ne pcui pas fe conci- 
lier avec ce qu'on lit dans le fixiémc 
chapitre du Livre du monde, que (ouC 
ell de Dieu » &: a été fait par Dieu, 
cil forte qu'il eft l'auteur & te confer- 
vateur de tontes chofcsfi). Par-là fe 
conÊrmâ Popinion de Muret, de Sca- 



fi] Arist. de Cœlo, n6 i.e. re. p. ^i«; 

Jt\irK-mf. 

Ts-. 447. fi«4tTB jJf vti nyri/iivi* % fltf* 

f i' Artst. de Mnndoj C. fi. I. t. p. (!i«r 
■riH 6w Tamira ij iii ^wâptt firi'niXfT.o* 
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ïig;Êr , de Cafaubon , de Saumsife; 
d'Heinfius, Je Ménage, de Vofïïus St 
de plufieurs autres fçavans Critiques, 
qui oiTt foutenu que le Livre da 
monde ii'ëtoit point d'Atîftote (a). 

L'école Eléaiique peut êtremifeaa 
rang de ceux qui croyoient le monde 
éternel & fans principe ; c'écoit le fcn- 
riment de Xcnophane , de Pafménide 
& de MélilTê (t). 

PhUon rapporte (c) les argumens 
par Icfquels Crirolaus, célèbre Péri- 
patcticien , vouloir prouver récernîté 
du monde ', on les trouvera bien 
foibles. » Si le monde avoir été fait, 
r» difoît-îl, la rerre aiicoit été fàîte : or 
»n la terre avoir été faite, il y afl| 
M roit en un tems ou ti n'y autoîi poîn^ 
» eu d'hommes : il y a eu de tout cems 
» des hommes ; doue le monde eft 
« éternel. « «y 

Les Chatdécns penfojent de mB^ 
me{d). Plufieurs Chinois font auffi 
dans cette idée Ce). On n'efb pas d'ac- 
cord fur le femiment ctes Siamois: 
Barros Ôc Schoutcn prétendent (f) 
qu'ils reconnoilTent un Dîeu Créateur 
du Ciel & de la terre; mais le Perc 
Tachatd qui 3 demeuré long-tems à 
Âîam, dit en propres termes ({) 
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les Siamois eftimenc que îe Ciel &£ H 

la Tene font în<:récs & é^rnels, &c ^| 

qu'Us ne comprennent pas ([ue le ^M 

monde ait Jamais commeiicé, ni qu'il ^M 

puifTe jamais finir. Ceicc conrradidion ^M 

ne peut être le^ée, qu'en fLippofâtitque H 

les fentimens ne font pas lui-ifornies ^M 

chez les Siamoiï. ^Ê 

Il y a ea des Phitofopîies qui fc ^M 

font crompcS plus grodlerenicnt fur ^M 

forigine du monde, que ceux qtii le H 

«royoienc éternel; ce font ceux qui ^M 

penfbient que cet admirable arrange- ^M 

ment qui païoit dans routes les par- H 

ties de Fiinivers , écoit l'effet d'un ha^ H 

aard aveugle- C'eft ce qoe Démociire,, ^M 

Epicure Se Straton avoient ofé enfeî- H 

ner : ce dernier s'écartoit dans foa H 

lïêrae impie de Dcmocrire & d'Epi- ™ 
cure C«3 i tout ce ■qui exifte,il foute- t«)C>'«r^ 
Boit que c'étoît Touvrage de la na- ■^^'^' ^- 4f 
ture , lion qu'il Te crût un affèmblage "■ î"* 
Je corps fcmés dans le vui<îe , les uns 



»tudcs,les autres polfs , ceux-ci angu- 
laires , ceux-là crochus ; il iregardoit 
ce qu'en s dit Démocrite , non pas 
comme le fenrîmejic d'un Philoropne , 
mais comme les rêveries d'un homme- 
gui laifle conrir fon imagination. Pour 
M » dîm» te déiait où il eotcoîc dis 
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tout ce qui compole l'univers, il tfotfJ 
loÏE que la fotrnatidn de tous 
Ecres , ou <jui font déjà , ou qui 
produUént, jbit iiiie fuite des niouv' 
mens & des poids nirucels. 

Aiiifi, comme l'a ircs-bien obfervi 
M. l'Abbé d'Olivec (a) , ce qu'ipkurff 
après Dcmocrjte domioit ^n h^zard , 
Straran te doniioic à une néceflîcé'M 
aveugle; L'un acrribuoii toutes conibiJH 
naifons à un concours formiti £dH 
l'antre fe bornoit aux loix mécha- 
riqaes de U pefantçur & du mouve- 
ment. Il n'y a donc entre ces dcLi 
opinions qu'une différence alTez lé- 
gère, & qui ii'empéclie pas qu'elles 
ne fe féduireuc à raihéiime U 
grolTier- 

Chez les Chinois plufieurs, (ûr-touB 
dans la Seâe des Lettres, croient que 
le monde eft Teffet du hazard fi). 

I V. 11 efl cenaîn que le plus grand 
nombre des Pliilofophes admecEoic 
fans aucune exception , un principe 
qui prouve qu'ils n'avoienc auauio 
idée de la création ; ce principe efl, 
^ue rien ne fe fait de rien. Xén< 

(ij MARt!Nlos,Hift,Siiiica,]ib. i.p. ir" 
^Uijrfui Oint i ^racipHà PhilofofhiiramStc^ 
tàf omiù» tsmeti tajujuâ txiiti^e ariitraatiirf 
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f*3nç, Parménide, MéUlTe, Zenon, 
Enapédocle, Anaxa^ore, OceHuE Lu- 
caiius, Démocrice, Diogene Apollo- 
niace l'adniireac comme inçonicf' 
table (i)'y tpicure. Si après lui Lu- 
crèce {1) , s'en fervitent pour prouver 
rîjiipoiTitilitc de la crcatîon. lucrece 
Cmre dans ce fujcr en un grand dé- 
lai! i il rapporte plulieurs argumens 
par lelqiiefs il prétend dcpKHitrer que 
rien ne peut être faîr de rien. 

Sa première preuve eft, c]ue les fe- 
inences feroient inutiles. Il <]uelt]ue 
chofe pouvoic ê^re faite de rjcn ( 3 ) : 

(1) ADisTOTE.i/e Xtnophtcne ,tom. ipag. 
1141. Ocellos LucanuE, p. f 1 1. Laerce, I. 5. 
fed, 4+, & J7. Arift. Phyl. 1. 1. c. s t. i,p, 
3 1 î Voyez Gaitaker (or U *. fefl. du 4. Livre 
de Marc Aiironin, & CuilwortjC. i, CfA. zi. 

{t) Lucrèce, I, t, v^is 1 10, 
Trinetfififji hinc cuJMi n^bis ixeràiit fitmtt , 
HuUam 'em i nihtifpgni dhiriiii iti/ijuam, 
Qjilfpe ii'it formïiiv irtorinlei foi'in'i tmnti^ 
<luhd mulia in Terrh/eri Catioqite SHcntur, 
fiuofum oftYum c»ufai hhUà raiiane lidtft 
Pefjiin: , mcferi dhirm nitmint reniur. 
QuMi cb ru H&i ziderÎTJUinihil jsujjf erenrî 
pe nihile ftum ifued fajuimwi jAm rtSlli <adi 
ttTfpidtmHi, ^ MnJt ^MeatTfffUt'jiit rrf*rif 
£j ifuù fMt^ue in»doJî»>it ofeia fine Hii^uint 

(3J LccRECï , I. i. veis ifio. 



(l'or, dit -il , nous voyons que tout ce 
n qui naîc a uue fi^meiKe -particulières 
•) d'ailleurs ce qui naît ■vient dans un 
•Mtems. détentiiHi- ; les rofes ne pa- 
,»roilTet« qu'au prlatemps, le bled 
»daus t'«té,le r^ifindans l'automae; 
n ce -qui ne Teroit pas , G quelque 
s» chofe fe faifoit: de neo^ w Apre* 
plulùeurs aurres ratfons qui ne font 
tpas ^\ni dè^ifîves , il conclut qu'il 
/aiic avouer qae f iea • ne Te faû 
de ciea. 

Toutes les preuves qu'il emploie, 
peuvent bien à la vérité faire 7011 
que nous ne voyons point de créi- 
ciaii dans la nature ^ que tout ce qid 
, -«xifte a quelque femencc pour priii- 
'*:ipe,i«iLtis il ne s'enfuit pa.s que Dieil 
^'aic ^iut le pouvoir de produire 
^uelqtte chofe de nouveau pat f» 
toute- puîdânce. 

La création parailTôit suffi împof- 

Cmne^enus najii pojfit ,ml femiiti fgerri. 

i^uhd fi Je nAiio ^ereiH t/uiià extreremm 

Jn eertaJ^Mio , Mit]ue alieaii partitus A»»i t 
^uifi>e u//i fiulU fitfnt ftiiHàiUi^t ^ yu* ^'h 

mtali 
CoMili» pnjftmt Mrtiri ttmftrt iiùqu», 

iiii igimrfiiri lU itihih^JfefMUitdMm tfi. 




liblc que l'ancantillenient { i ). Ce 
principe ucioic pas cependant fi gé- 
néralement re^a, que quelques Pni- 
lofophes n'eutl^iic enirevû U poflibî- 
lîté aela création. Empédocle réfucoï 
quelq^ues-uns qui de ion cems la (ou.- 
teiioienr. d Quant à moi, dit Plu»- ■ 
91 rarqu^ftf), il me femble qu'Empé- iM)^dvet- 
» doçle ne remue point en ces lîtax la '«iCtloctta, 
37 façon de proférer & prononcer par ''*■/• ^''3» 
ti paroles , alns rc;ilement cftre en 
» différent de la génération des chofes 
«1 qui font (ij), que les un* appellent 
41 narur-e j ce qu'il montre irianîfeAe- 
ij ment par ces vers : 

Fols îgnoran! Je loin pas ils ne voîçnt, 
Qui pouToir rien venir en elïre cioient, 
Qyi paravani ne fui aucunement, 
Ou bien péril du tout entiereoieii^ 



(i) ?£RSII Sat>Tl j. vers 7%. 

Wùn- tga tur» 
f^f^jfi ijwsi JireeJiUs , trumnsjiqu' Sulgnet, 
TÇtJlift fnpite 5 f^ fi^entei itiminf tfrrtun , 
liidiirmMTM litm fetmB , él" rtbhf» ftlenth rtjim 

innl, 

^tcfHf exfoniifs truÛitMntitr vethtt lnhsilo^ 
/Egraii veterh mtditMniei fotnn'in,^i^ni 
De niiiilt nikil , ia nihil/tm ml fuffe mtrti l 

[i) Des cliofes qui (ont. Il j » 4ans le GieÇf 



dt MmnUh. 
i. r. tb. i. 
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Théologie 
»Car c« vers-là crieiir alTez ïiau* 
-ti renient à ceux qui ont Jes oreilles, 
1» qu'il ne collit pas la gcncration, 
1» Atm U pracréatitn de rim ; ni la COt- 

rtiption a ains U totale dellui^ioiiH 
i> c'eft.à-dire rcdu£tion à rîea.n ^ 

Le premier cliapître du Liv re d' Arîf^ 
tote lotichaAE XénophaDÊ, Zenon & 
Gotgias , nous apprend que Li créa- 
tion avoit ^[é admife par quelqu« 
Pliibrophes-C'eft ujie grande queftîon 
<i£ fçavoir ii Piacoii a admis la crta- 
-tion. M. de Beftufobre parie («^ (ùc 
ce Ju]et avec beaucoup d'exactitude. 
1) D'où vient, dït^il, que des Si^avans 
tj anciens Se modernes founeoneni 
13 ïV£C tanf d'âlTurance , que PUton a 
«crû & eiifeigné la crcacion de la 
Il matière i II eft facHe de r^ondre à 
w cerie qucftion. Juitîn Martyr . flc 
■ï après lui S. CyiiHe d'Alexandrie lui^ 
i» ont reproche d'avotr dît ,, tantôt que 
« la matière a été faite , S< tant^^ 
»i qu'elle ne J'a pas été : Plutarqi^| 
i>qui s'ctoit bien apper^u de ccice 
M contra -^iâiôo apparente, prctcnl 
t.avec/ai(on {h) que ce Philolophe 
41 n'étoir pas un efprir à affirmer les 
»» deux coiitraîres dans le même lensi 
w^u'il a dit, fâi exemple, dans Ton 

» Phèdre 
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P AY E N N E, iSr 

lêdre , qi.ie l'ame efl: incré^e, 6c 
dans (on Timée, qu'elle a été faiteî 
M mais qae l'ame incréée du Phectre j 
M eft celle qui exiiïc écerii elle ment 
«dans la matîçre, où elle étofc brute, 
»» pour ainfi dire , anûi-bien que la ma- 
» tiere même, fans ordre, fans liar- 
n monie , fans proportion : au lieu que 
» l'ame , donc il décrit la production 
» dans le Timée, eft l'ame avec l'ordre 
» & les proporrions que le Créateur 
w lui donne, en unifiant avec elle VeC- 
«prit oti L'intelligence. Platon a dit 
ti eiKOfe qne Dieu a fait le corps , Se 
n que te corps a exifté avain que d'érre 
n tait; ce qui ferolt abfurde, s'il avoic 
M parlé dii m«me corps & de la mêmâ 
ti exiftencc, comme Plucarqus l'a ob- 
■r fervç. ■«. 

•'^C'cft ainfî qu'Hjn des plus fçavans 
hûriimes du Paganifme concilioit Pla- 
ton avec lui même; voici comment 
un Philofophe ChréîSen (rf) a crû l<,)Chjd- 
qu'on devoir le faire. » La fiibftance "«''«'• 
K de la ma[iere exïfte pat elle-même : 
•là cet égard elle eft incréée j mais 
•> la forme ne l'eft pas : 0ieu en 
SI eft l'auteur. Quand donc Pithagore 
o»& Platon confiderent la matière 
w dans fon premier éiat » ils difent 
Tmt-U A a 



Théol 

» qu'elle n.'a point de commence 
it nient ; mais quand ils la confiderenc 
3> dctns te fecoLid > ils Jifenc qu'elle î 
s« été produite. « Ces manières de 
concilitrles concradidioiis apparentes 
<ie Platon font taifonnables, elles font 
juftes : elles s'accordent avec le riflu. 
ie Ton Ivftèmc; elles n'en rompent ^ 
your aind dire » pas un feul fil. Il e{t 
vrai qu'Hiérocles [i) dont on a un ex- 
cellent ouvrage fut les vers d'or qui 
portent le nom de Pithagorc , dît que, 
félon Platon » Dieu a formé le monde 
viiible y mais qu'il i\â pas eu beCo'ia 
pour cela d'une matière piéexiftenw 
qui lui fervît de fujet , (a voloncé feuk 
ayant fuffi pour donner l'êcceàtouîûî 
chores. 

Les pias Tçavans hommes qui oat 
examiné avec la plus grande attention' 
lefyftêmedePiatonjn'y ont point v4 
ce qu'HîérocIes croit y avoir oblêrr 
vé i & ils ont remarque que les Pkt«- 



(i) Dans le Livïe ie Pnviiienti* ér F*" > 
donc Pliotius a conièrvc un ercTaîc^Coiei 
114. p. î^5 1^' «Km' nAdibm &Ù1 «utÏ «Çm*- 




liîcîens des derniers tems , qui avoient 
profiré des ouvrages des Dotleurs 
Chrétiens , avoient attribué à Platon 
des fentîmens qu'ils avoient tirés du 
Chriitianirme , mais qui ne s'accor- 
doîent pas avec les vrais fyftêmes 
des anciens Philofophes. M. Fabricius 
dit (a) à ce fn\et des chofes ircs-judi- fa) Bit. 
cieufes & très-fçavantes. »j Hiérûcles, Gt^^,!. i. 
»»çe fonc fes paroles, alïîire que le 'l,'''''*''^' 
«monde a ête fait de rien : je fuis ^^''|,.„j| 
»perfuadé que cela n'eft pas vrai; f/,jî_ _pt;;, 
n mais je conviens que plolicurs Pla- t. i.^.e? 
*» toniciens célèbres qui ont fleurt 
9« depuis letablifferaent du Chriftia- 
» nifme , ont été de ce fentîment. Tels 
» font^yrianuSj Hermias, Damafcius 
x Se Prifcîeix de Lydie, allégués par 
n Livius Galantes dans fa comparailon 
9t de la Théologie Chrétienne ave<; 
H celle de Platon," tels encore Ploiîn, 
M Porphire , lambliquc , Proclus 8e 
fï Simplicius cités par M, Cudwotc 
jïA l'égard du (entimenc de Platon , 
»î Chalcidius l'a expliqué avec plus de 
M candeur que les autres , lorrqu'il a 
itdit dans (on Commentaire Jur le 
» Timée , non que Platon ait eiifei- 
M gné que Dieu a feit le monde de c« 
»> qui tt'c»iftoi( pas, mais feolemeiU 

Ai i} 
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Theolocie 
»i qu'il a donné l'ordre à ce qui n'eOL 
» avoir point. ■ 

f> Quant aux nouveaux Platoni- 
wciens, ils etoient conformes à la 
ifâoUtine de l'Eglife far l'origine de 
« de Ix matière. On ne peut pas s'ex- 
sipliquer plus correftement que Pro- 
'- Il dus ( 1 } t lorfqii'il dit qu'elle procède 
, «ide Dieu,q^ui eft lé princfge inelFable 
f».de tout ce qui exifte, « 

L'Aureur de l'Ouvrage qui'a pour 
' titre , Je Secrdibre paru aivint Sapieu' 
' tit fecHidùm j€lgypties; qui a été attri- 
bué à Aclftoce, admet la création (i)î 
mais il eft confiant que ce Livre n'elV 

(i)InAic.Thé6I.c. ^ï. ti' Jl eSp» Kttftlv- 

' (l) AmSTOTBLES , C. l. 1,' ;. C. 1. p. 104 î-' 

JJeus vfrB cnufKTHm omnium auttr tfi , utpatf 
^Mi eai tx nihiU procriavit , îatelîeSitjiée , »t 
lommitni farmà, conciliai , qiMs fijlt* fro cim' 
firis BttAjîiHe educfUî Alîqu^ni'i ^r frtdiam ^ 
ffCHndUm çftjttf'^Mt ecndiiiantm d* trdîitiif^ 
tiîfi quiâ un» tfi aiïtriits initrjtUM tmufâ, 
litH! igitnr omniims eaujîs hor fnfiatuii , Hf 
Ô'fi^^i et tJ^ fi Tel mllus pracreem; lantitn*' 
jH* in frecrttiaJa hoc diftritnt , j«W ifft. 
xlieujiti tAufi, MHUffrf <tr fi»t hIU *tiii im- 
UrjeUÂ. 




pomt Je ce grand PhiSolôphc : on 
n'en coiiiioît pas même l'Auteur. 
Holftenius Tappelle (m) l'anciefi & (a) r»jr( 
fneanna Auteur de l'Ouvrage admi- F'i^rnim 
rable de la fageffe divine fclon les ^^-î-'*' 
Egyptiens. Quclqnes-nTis l'ont crû 
d'ua Arabe ; les cxprc/ÏÏons qu'il em- 
ploiedcceleiit fa nouveauté. 

Enfin tjnelcjues-uns ont crû que 
S6ncqae avoir eu une idée de la crca- 
Cioii , lor/qn'il héfice fi Dieu forme 
Ta matière ( i ) , ou s'il fe fert <Ie celle 

» qu'il trouve ;■ mais fes espredions 
peuvent recevoir une aurce inrcrpré- 
ran'on , comme l'a fait voir le fça- f*) ^^ 
vant Moshem , quiadifciité (ir) avec ^f/"''*^'' 
beaucoup Je jugement & d'érudi- ,,Z' 

(i) Sbneca Nanii. QarfL Hb- i, Prifer." 
Qttkm mile ixifitmat ijlm tagntfurt , ér rtbut 

tttmi/iàS faiiere ; m irt'rîsm fpfi Jr^i ft'm'f , i» 

Jura mantr : ntricm tdt» mateilt friùi Ju- 
ftrvtnit , »n maitri» iiet, : DtMi ^uUquiÀ 
Mlit éfficJat , »a ta miillîf fbttt Htum tutt- 
t»nim ÀffiintMtjt^ é" à w-i^n» artifice pr^tvi 
firmeniur mult^ , xentjui* njpit un , fed ^tiÎA 
id , m ^0 mercelur, ftft in*irfiqf*tni Mii efit 
Klc hfpicert , hif iifcire , iifr meniniere t 
aanae ir^TifUrr t^ mert»lilAiem fuAtn, ^ in 
m*liartm trtutfcnbi fsnem t Qfiid lil'i , induis , 
iji» ptaÀerunt f Si nit/ii »Uui , hae ceriifÔMt»/ 
UKBÎa aa^tijîa t^i. $ti kic dtiaAt, 




lion le fentimciit des Anciens fùï t» 



V. 

rCe qne 

i Anciens 
ont cnî de 
la pluralité 
des Dion- 
Ses. 



(lesxion. ^H 

V, C'éroîc une opinion rrès-ooni- 
mune chez ics Anciens , qu'il y avoit 
un très-granJ nombre Je mondes 
habités : M, Fabricius l'a proové {À) 
avec fon éruiirion ordinaire ; on peut 
voir aulTi fur ce fajet la ditTertation 
cTe M. Boitnmi dans te neuviém^ 
Tome des Mémoires de l'Académi^ 
des belles Lecires : il y tiaice en Aé- 
lail des fentîmeus des Philofophes 

3ui ont admis la pluralicé des mou- 
es » &: de ceux qui ont crû les mon- 
des infinis en nombre. Nûu5 ne pré- 
tendons pas répetçi: ce qu'ils onr li 
bien die ■■, nous nous contenterons de 
faire quelques réflexions , & d'ajouKi 
quelques fairs c^u'ils ont crû dévoie 
omettre. 

Ce fenciment qui, ÎI y a quelques 
iïecles f révoltoît les Théologiens , 
cft devenu preique dominant cher 
ks Philorophes. Plufiturs modern« 
célèbres l'ont embrailë , entr'auires 
le Cardinal Ciifa , Joidanus , Brunus , 
Tycobrahéi». Campanella ,- Dcfcartes , 
Kepler j Galilée, Huygens , New-on , 
Burnet , Whifton , Bentley, Wolf , 
Mei£em5 £a^le , Loke, le Qetc Sl_ 



FontenelTe ; de force qu'il n'y anroir 
, pas J'opinîon mieux établie , £i l'auicH 
licé fuinfoit pour faire valair uii dog' 
^e philosophique. 

Origeiie qui croit la pruralîré des 

mondes , la croyoic fiicccHive. t» Oi> 

« a coutume de nous objtfler , dit- 

*-il, ce que faifoîc Dieu avant qu'i? 

M créât lie monde » s'il eft vrai que Ifi 

n monde ait un Gonimcnccnient : if 

M répond que ce monde corporel & 

M matériel qai fubiîfte à ptéfent , a 

lï été véritablement créé dans k ttmns 

^ marqué par Moyfe j. mais qu'il a. 

H,f» été précédé par une infiuité d'autres. 

^91 mondes ; que c£S mondes ont été 

s» tous vraifemblablemenc dJiFcrens 

** les uns des autres , paKe que la 

^1 fagefle & la puiflance divine fout 

Il iiinuies. i^ 

_.. Ce fyftême n'avoft pas été inventé 

Kpai, Origene. »» On Tçait , die M. de 

jj Eeaufobre (a) , que les Stoïciens 

^ avoient leurs révolutions pério- 

■p) dîques de mondes détruits & renou- , 

B.-»)ve!lcs : on fcait encore qu'Heta- f' ^. c, ^ ' 

W « dite qui ctoyoir le monde éterneli 

t» qpant a fa fubftance , croyoît néaii- 

,^r moins une pluralité fucceiTive de 

mondes differcns, ibic pour l'or- 
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9) jternent , (oit pour la fotrae. Mats 
n ce qu'il y a de pfus cemarquable y 
nc'ert qu'il Temble tjne ce feiuinieiil 
» Ait celui <le l'école d'Alexandrie. En 
wcfFet Phocius témoigne que S. CIc- 
n metH d'Alexandrie eufeîgnoit danî 
M Ces Hypotipofes , qu'il y avoic eu 
H p[ufîeurs mondes avant Adam. Je 
») loupçoniie qu'il teiioîc cette opinîon 
"du célèbre Pantenc » qui avoit été 
» Ton maître ;cat Panteneécoit Philo- 
fjd) yojfft „ fophs di? la Se&s Stoïcienne (4], 
j' p'^'' " ^ pouvoit bien avoir gardé la doc-» 

Mtti' t'V »* fi''"'^ '^^^ révolurions du monde. 

fr.170/ ' » Ce ne fut que tro|.i la coutume de 
ji ces anciens Dodcurs , continue 
f] toujours M. de BeauCobrC', dïntro 
« duire dans la foi chrénenne Icitri 
ti opinions philofophiiciucs. Les Juift 
lï ont eu aufli des Philofoplies qui ont 
« peiifé à peu près de même : Mai- 
w monide parle des Rabbins Juda*- 
»bar(îmon & Abbha , qui fuppo- 
»3 foient qu'avant ce' monde il y eo 
» avoit eu d'autres que Dictia détruits, 
» &: que le comnicnccment du lems 
n ne pouvant Ce concevoir , il faut 
n que les tcms ayem exiftc avant la 
î» créarton de notre monde. Abrsr 
n ^^nel SLCU ks mêmes idées ; Se d» 

Cabaliftes 




__ _ PatE'HNC. I'Sj 

•rCibaliftes y ont ajouté , qne ces 
M révoluiions arrivent dans les gran- 
tt-des années fàbbaticpjcs , t;'eK-à- 
-r»-dire > tous les fepr mille ans, mais 
»» qu elles finiront après <jas 'le fep- 
jïtiéme monde aura été détruit; alors 
»» Dieu créera u]i monde éternel. « 
On lit dans les Thalmudiflcs {*) que (»)-CaHÏ- 
Bieu a créé dix-Irait mHIe' mondes, *"'», J»J«« 
■Se qu'il monte fur nu Chéritbiii pour "'' H^^- ^' 
!«s aller vificer. D'ilSrï.' 

I Mahomet invoque an commence- j_^ . ' 
"ment de l'Alcoran le Seigneur des jos. ^ 
mondes -, ce qui a donné occaHon am | 

Wahométans d'avancer les plus oran- 
desabrurdités.Safd-al-Mo!(âiddifoit(è) fê) JW*- 

2ue Dieu avoit créé mille mondes, "'">iV:>- 
X cens en mer , & quatre cens en •'''«w.f*»** 
terre. Abdalhah aioïltoît qu'il y en 7jJ**^'''* 
avoir trois cens foixante dont les Ka- 
bitans dloîent tous nuds , & ne con- 
noifToient pas de Dieu. Abufâïd vou- 
loit qu'il y eût quafante mille mon- 
des i & Mocatel croyoit qu'il y en 
avoit le [ÎDiible. Caabalahtar nou 
xentent de cette multitude , foutc- 
iioit que Dieu feul pouvoir compter 
le nombre des mondes -qui exifl:oiem. , fT^ 
Ces Indiens comptent quatorze ^^, im^' 
(fiondes Cp) , iêpt fupérîeurs & fept ^ . ^^j \ 
T%mtL Eb I 
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tn/étieurs , à chacun defqLiels ils âott^ 
nciir une prodigieufe étendue. Tous 
ces mondes ont leurs habicans parti- 
culiers , ils ont tous été au corn- 
mencemeiit fous la domination â'ua 
(eul Roi , & ils ont coramunica- 
tLou ks uns arec les àuires par le 
moyen d'une grande montagne , de 
laquelle leurs Livres racontent beau- 
coup de mervetlles. 

Si la multitude Se l'cteoduc de ces 

mondes elt une imagination bien ab- 

Cnràe j le nombre & la qualité de 

leurs mers ne le (ont pas moins ; il 

y en a de lait , de fucrc diflbus, & 

d'autres liqueurs. Les Chinois croyent 

auŒi la pluralité des mondes ; c'eft 

une opinion reçue chez eux que la 

(«1 Wrft- ÏLi'is cft Iiabitce (m). On rapporte à 

liniM.'. s. ce rujet , que le Mage Xaucungo 

ffifi.Simt. voyant l'EmpereLicHiàoustrès-alfligé 

J" 3^4" de la mort d'une de fes femmes , lut 

perfuada qu'elle habitoit dans la lune, 

& promit de la faire revenir fur terre^ 

Ayant amufé l'Empereur pendant 

quelque tems , il fut convaincu de 

fourberie , & puni de mort. 

Les conjefturcs des Modernes an 
fujerde ces prétendus mondes ont été 
portées beaucoup plus loiii <^aç ecUfil 
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Andens , puiiqu jis ont imagiiic 
pouvoir découvrir iufqu'à la taille des 
liabicans des autrK planerces. C'eft fiie 
^uoi il faut eiiicndre un des plus ju- 
dicieux Mctapiiyficiens de ce £écle. 
i> L'Analogie ) die M. l'Abbé de Con- 
«) diJlac (a) , fait jugef cjiie I« pla- (a) Tvaitt 
■> nettes Jbiit habitées. On içait avec ^" Syfièm^ 
»> quelle grâce cet argument eft dçve- ^' ^^' ~ 
M loppc dans la |)luialiié des mondes \ - 
«T mais M. de Foiirenelle eft trop Phi- 
I» lo/ophe , pour tirer d'un principe des 
w* conlcquences auiquelles il ne con- 
«» duit pas. Meflîeurs Huyghcns & 
•( Wolf n'ont pa« été auïïï /âges : félon 
„ eux , les aftrçs font peuplés d'hom- 
» mes comme nous ; Se le dernier 
éf croit mcme avoir de bonnes taîfons 
»» pour déterminer iufqu'à !a taille des 
•t nabiiaiis. 11 eft à mon égard , dic- 
•1 il {(>) , prefque hors de doute , que (f,) ^U- 
» les habitans de 3"P'f" l'ont beau- »»*«. -4/r. 
•fCDup plus grands que ceux de ia ^'"'^Pii- 
91 terre j il faut que ce ibicnt des P**'*** 
» géants. En effet la prunelle Ce dilate 
M ou (e rétrécit iiiivant que la lumière 
M cfl plus vive ou plus foible : or 
» la lumière dans j-upttet eft à la 
» ménie^ hantcur du foleil plus foible 
ttsxue £at U ixcic Car Juptteç cÛ 

BÉij 
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w beaucoin> plus éloigné du fùleU i 
H pac cûiifeqiient les habiEiiis de cetts 
n pUaetce dQÎvent avoir la prunelle 
ji.plus grande que ceux de la terre, 
t* Or l'expérience nioiicrc fenlîble- 
» meut , que k prunelle edt en pro- 
» portioii avec l'ceil , & l'opil avec le 
» refle du corps ; enforte que les aiii- 
» maux qui ont de plus grandes pru- 
^ nelles , ont de plus grands yeux * 
u 8c qu'ayant de plus grands yeux , ils 
» ont le corps plus grand. Les habî- 
u tansdejupicecronr donc plus grands 
M que nous. Je ne manque pas mêmfi 
» de râifons pour prouver qu'ils font 
ij de la. [aille d'Og Roi de Bafan , dont 
1) le lie , au rapport de Moyre , avoi( 
u en longueur neuf coudées &c quaitt— 
u en largeur. » ■ 

On peut voir dans le même endroîs 
les preuves dont M. Wolf fe fert pouc j 
démontrer que la raille des habitaruH 
de Jupiter eft de i j pieds j ce qui jH 
été roumé en ridicule par M. l'Abbé 
de Cpndillac avec d'aucaair plus de 
ra.ilon , que quand bien même les 
planettes fcroienc habitées ^ il n'y a 
aucujie apparence qu'elles le fuffent 
par des Etres qui relîèmblafiètit à ceux 
i\i monde da^is lequel npuf yîvoo; , 
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&c la féL-ondité de 



toute- pui [lance 
i'aureur de la nature donnant rout lÏÈa 
de croire , qu'il auroit mis de la va" 
lieté dans Tes Ouvrages. 

V I. Ceux qui ne croyoient pas 
que le monde fût incorruptible , 
avoient imaginé qu'il dévoie finir par 
Je feu i, comme on peut le voit dans 
Auguftinus Steuchus (a)t dans Burnet 
& dans M. Huet. Cette opinion avoir 
Clé avancée par Orphée &: par Héfiode, 
ainiT que le témoigne Pluiarque (h) , 
& fut embraflée pac Sophûcle, cora- 
ïTie il paroîï par des vers de ce Poète 
qui nous om été confervés par S. JùC 
tin &; par Clcm^nt d'Alexandrie (c). 
Ovide pcnfofc de même , puïfqu'il 
fait dire à Jupiter, qu'il fe fouvienc 
qu'il' y a un tems ordonné par le 
Deftin , oi\ la. Terre , la- Mer , le 
Ciel Se le monde feront ré>iluics tû 

féuCO- 

Lucain étoït dans les mêmes idées , 
lorfqu'îl alTure que toute la nature 

(i) Oti!)é, MctJirioTpîi. I. verf (54, 
Se4 limait ne feri} facer tai ab igni&m iihrT 
€*»tiferes fummai fhngufque ÂTiieftiftt Axit. 
MJfi qito'jue infitlis rtmmiftitHT affère temfu! , 
Quo murf^qua lellus . ctrrtftnque ttgi» Cxli 
^rdijti , (^ muïtdi molti ofirtfn lAborst. 

Bbiij 
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Ce qne 

leî Anciens 
onc penûf 
de I3 fin dd 

monde, 

dt Mnndi 
exifi». But' 
»ti , niiu- 
ris Theori'm 
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c \. Huttii 

i^c.zt. ^Ê 
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de MeuMTc. 
Dit, p. lOf, 
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5 trn bûcher 1 
■jQun fi). .1 L'eau , dit Seneque, efî 
n le principe ia tout j 6c le monde 
n finira parole feu ( 1 ). »« Plufieurs 
peuples de l'Orient penfênt encore de 
même { *») v & il n'cft pas permis d'en 
douter dans le Chriftianirnie, puifquff 
S. Piètre a affilie que les- Cicux & la 
Terre font rcferTCS pour être brûlés 
pai le ka au jour du jugement , & 
k ruine des hommes impies (3)- 

{i} PhAOSAE. I. 7. TfiTS »I0, 

Confia ^Tsu , fiitenxqua fui Jibi corfar» dtèin 
Un , Ci/ar, fapuhyjt nune n»n tigerit îfftit^ 
tJrtt fHm t-irrît , wtl cwti gHrgiu ponti : 
£ommitnh muada fit^ertji to^ms , ojjttus »^rt 

(1) SaNBcA.Natiir. QViaïfl. lib. 3. cap. ij. 
Jfi i^nh txitus mundt rjl , humer frixM^ 
dium. 

j ) n. Epift, Pbtrt, capi 3. veir 7. Cartf 
«HJem ^ çiij iiftnc fip» , é* terr» , todtm vt 
veftfiti faut i^i rfftrvati in diemjudieû, 
fttditimîi im^iorttm hamirmmf 
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CHAPITRE XIII. 

Ds LA Spiritualité 
D E -l'A m e. 




I. Lts plus cUéhrei Philofophes ont cth 

i'ame fpirimelle. 
21. De ceux qui ont été d'un fentiment' 
I comrarre. 

Ji "D Lnrarqne (ti) examinant dans le ^- S 
r fécond cliapicre de fou troifié- ^^^espiosrt 
jme Livre des opinions des Pbiiofo- iofopj,js 

Fhes les fentimens des Anciens fur onrcml'a- 
ame, s'exprime aînfi. jj Thaïes a cté me fpiii- 
» le preniiec qui a défini l'ame une weUe. 
âi nscuce fe mouvant toujours i Pitha- [,] p;^ 
»» gocas a afTiiré que c'étoit un nom- farfuf.t. t. 
M Ere fe lïiouvanr foi-même , & ce p. SgS "■«- 
w nombre là il le prend pour l'enien- '**^' ^-*- 
n dément > Platon croit que c'eft une "*"'' 
j) fubftance fpirimelle ie mouvant 
«foi-même & par nombre harmo- 
w nique ; Ariftoie a eiifcignc que c'eft 
« l'afte premier d'un corps organî- 
>i que , ayant vie en puiilance v 
ï) Dicearque , que c'eft l'harmonie & 
» BpncoKlance des quarre plcniensj 
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a9< Théoio-s' 

^Afelepiades le médecin , que cgS 
M im exercice commun de tous les 
r> fentîmcns enfenible. Tous ces PM- 
» iQfopîies là , contîiïLic-t'il , que nous 
*» avons mis ci-devanf, ruppoleiic que 
M l'a me efl: iiîcorpoielle., qu'elle Cs 
» ment elle mcnie , & que c'eft une 

fubUance fpirituelie, « 

Platon dans le Phœdon (a) diflin- 
gue l'ame du Corps ; Tes difciples ont 
toujours fouceiiu la (plritiiAlîtc de la- 
me. Xenocrate afTuroit qu'elle étoi^ 
dégagée de tout corps ^ mznsmtllo tdr^Ê 
pfifelb) : Alcinous la définiiroit une 
fubftaiice incorporelle f i ) j lambll? 
que r une fubltauce faii'S matière (i)H 
AmnxDiiius & NemeCus firent dci ' 
Ouvrages (c) pour réfuter ceux qui 
croyoient l'ame corporelle. Plotîn (d\ 
Difcipled'A-nimoniiis, futtrcs-attaché 
à ce fentimem de l'on raaîcte. ProcluS 
prouve (ô.) par les propriétés de 1 ame , 
qu'elle ne peur point être corporelle. 
Porphice définît l'ame une fuollance 
fans étendue , fans matière & (}) 
incorruptible. ^_ 

i ) Iambliuub , dans Snobée , Ed. ^tthic, 
■fc L. p- 104. "îma. ïst» «uA©-. 

[3)PoR.PHiRiiSentenûK,,Q, lî, 




Xriïïote fbnîieiir dans le ptemier 
«Jiapttre du fécond Livre de lame , 
qu'elle ne peut point: être corps (1); 
L'Auteur du Livre de Secretlort pari4 
divi/r£ Sapiemiéi fecnridjim ^gypios-t 
éroit trcsrperfuadc que lame étoit ipL- 
lituellCj lorfqu'il parle ainii : •> Puii^ 
M qu'il efl; certain par les Livres des^ 
«Anciens , Se qu'il eft prouvé que 
31 l'ame n'efl: point corps , qu'elle ne 
» meure point , qu'elle fubfifte tour 
») jours ,. examinons prcrencetnent 
n comment: elle a pu defcendie du 
» monde intelligible pour venir dans 
» Câ monde fenflble , &c cbmmenX 
K elle qui de fa nature eft indilTôluble,- 
X a pu erre unie à un corps ft). « 

Siniplicius prouve {a) q^u'il y a dans 

(1] Aristqte, de Anima, \. x.c. i.t, i,pr 
tf;o. tirîi iTt tw wna. tïk'viCi , ^uiîi ^p i;i;oV. tiit 
■ti l'i'i t£ aîifta 4^^«'. ou }iiB iV ni msS' vj^ui- 

(i) Dans AKTST.cap. i, p. loîî-diuonri. 1. 
Siif txveuTum liirii manifejiitm fît, ^ jsm 
prol/itlttm janimtfr corfm non ejje , née iuU^ 
rire ffiiiptrmaneTe ; nitnc qittritmui quoma^ 
it ail iniilligiipHi tHunia i» hune JinpiilfM' 
Ucfieaderii y é" 'ttm ca car^arr eofCjimSmJ'.t^ 
^tàfuÀftc nataré ejl ilijl'aCH&iia.- 



W ira 

ffidï.p.â,. 





fhomme une autre fubftance que Ifi 
corps. Le Cinique Salluftius dirtingue 
le corps ie l'efpiic. n Le corps , dit il y 
■> ne peut pas produire l'elprit î car 
n commeiir ce qui eCt privé (fintet- 
f, licence pourrolt-il procluire un Etre 
rt intelligent i «* On ne peut pas s'ex- 
primer plus exaftement {ur cetc? 
piatiere, que le fait Cicéron dans I* 
première Tufculane. « On ne peur 
» abfolimient , dit-il ( j ) , trouver fin 
» la terre l'origine des âmes : car if 
s» n'y a rien dans les âmes qui foie 
M mixte &i compoie , rien qui paroiflc 
»> venir de ta tecfe ,de l'eau, de l'air ou 

{ij CiCERo,T'urc, Cïfp; I, I, n. t?, vfsi- 
morum nntlu in Jerris origo invenin fett^i 
n'thH taim ejî m Mimh mixrum aiipn çoMefi' 
ttm , aut quod ex tenâ x»mm aiqne fiâjim 
êjfe ■u'tientMr ; nihil tu aut hitmidum ifuidem, 
^fit fl^éile , Aut ^neuf» ; bis faim m nAifif 
nihil intfi , qtê'iÀ xim mtmarU , mtnth , ctgi- 
tAiionii hmèeat , quoi à* frittrita teneM,^ 
fiiJutM ptavUe/tr, (^ eoiMpleéU {rôjpt fr*feffti*i 
qML foi» j/riiim funt : ntc invenientrutt^uam , 
tfée *d homintm iiejiirt f^ffint,»*^ a Dts. 
Sin^-lmrh tji 'giiur fumi^m niiura mtjm fi'i 
mitimi , frjuaS» a.h- hh uftMti noilfijue aulit- 
ris Ita juirifuilt efi tltHd qusd frntii , ifatd' 
f*pi^, fi'ed vult , ipi^d vig^et, calejls (^ JiKt- 
aum eli y oi eMnjKc rtia ittrmtm jîe n^ 




yr^n féu; totis ces élémens' n'ont rieiï 
ti (]ur falTela mémoire, l'intelligence, 
w la réflexion,, qui puiffè lappellcc le 
»» palTc , préToic l'avenic , embraffet 
j» Je préfent : jamais on ne trouvera 
t»d'oil l'homme reçoit ces divines 
•» qualité*, à moins que de remonter 
w à un Dieu ; & pa-r confcqucnt l'ame 
»i eu d'une nature fingulietc , qui n'a 
ntien de fommnn avec les clémens 
v que noas connoiCTons. Aîniî ce qui 
•* fent , ce qui raifonne , ce qui veut, 
wcft cclefte Se divin , & doic être 
9* éternel. •< 
k M II feudroît être bien ignorant eu 
"»» phyïîque, ajoute-r-il , pour ne pas 
jt convenir que J'ame cfl trcs-fîmple * 
n & que par «onfcqueiit elle ne peut 
n être divifée, & qu'aûiû elle eÛ inv- 
j»niot:teUe(iJ. 



|i) N". If. Ta animi MUUm ngritiignë iu- 
til/tre nffa f Bj^wtfîuJ , nifi pl^ni îa Phyjîcij 
jltimiti fumus , tjttm nibil fit gnimU *Jmix' 
mm, ttihil fencreium , nihil cofulaium , nihît 
fomg'Henistum.nihU du^Ux, Qtttii tum iihfit, 

'^Mittrt'i nec feterni, née diiiidi ^ nec difierpi yntc 

^* difir»hi fuefl ; ntt imerîte i^iiur. 

De Seneflute.n. ii, El ntmfmfle» ttnimi' 
7IHIHTM e^et , nec^ut hakneî in je qtttdqwim- 
jtdvsixtum diQ»T JUi ns^ue difimiîe , non fojf»: 
tnm Aividi i-^mÀji nsrt ^»£ii ,««ia ^_f^ ivttri*4i. 




II. 



jçïtr Théologib 

Macrobe convient qae de fcrtC 
ttms le fencimeiit de la fpicimaliK 
& de l'Immortalité de Tame avoit 
prévalu {i}~ 

1 1. Quoique Plutarquc ait mil 

De ceat Pirhagore au rang de ceux qui onr 

fluioncctû jjie,^ peijfé fuj la. nâmce de l'ame , 

ppme COI- jj ne paroît cependant pas qu'il l'ait 

^^'^ ^' erûe iplritueilc , puifqu'il difoit qu'elle 

^P itoit un dccachement de l'éthcr (i}; 

^t icntinient qui a été atcribué par Ari^ 

^'i- l'hf' Empédocle roucenoic , qu'elle éroit 
Thf'vllrlt' "" compofé de tous les élémens (4)4 
Thér*ftut'. Démocrire , LeQcippe , Parmenide , 
firm.s-!-*- Hippafe & Hypparque précendoieni 
^. î4.ç.Ma- que c'étoit ou £eii 1, TertuUien ^H 

Soma.Sclp. (1) MACROBitrs , ih SaïAiiiam ScipiotiiB, 
lib. 1. cap. 1-4, Ottinnit tamen no» m'inm it 
inriyTftralkats ejm , ^ttkm J* immaTiMliiatt 

fiaUnii». 

(1) DiOG. LaïscïjI. 8. feil. 1.7, fi«'«*™f<« 

(3) ARiST.fle Anima, 1, i.c 1. c. i. p: ffipv 

{+) Ap.istpTci.f5, ibiJeni. n'^»*ip eV»» J^f X^ 

^ii( la'uTin , fir» At'')«i'(. 

tr'ifi J" Bih'foi JîsT , iràf -rifi i^ à/J^Att , Xnfp 
jl^ A'. ïTifj'Nt , :itix^ Si Ti iiiMii' Auïfîît. 
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î* AYENNB. ?Ot' 

Th^odoffit donnent cette même 
penfée à Heraclite (4) , ce qui ne («jr^rraH, 
■s'accorde pas trop avec ce que die dûAmmâ^ 
Plucarque^fr) : <> Héraclirus croit que f- î* 
» l'ame du mont'e eft levaporatiou {h) Plttu 
« des humeurs qui font en lui , & que "^ . i*/x«'f. 
M'i'ame des animaux procède ranr de ■''^''- * *' 
jul'évaporation des humeurs du dehors g' ^ "^^^v 
M que du dedans & de même g«ire; i« i'jijniaî^ 
ce qui cftadez conforme àce qu'AriP- ^^ 

cote (i) nous apprend des fentimens fl 

de -ce Philoroptie j &: il ajoùce qu'He- 
raclite cr&yoït famé inccM-pOTcHe (1:) ; W àt^tiism 
-ce qui prouve <]ue ce qui étoîc com- "TUTÉr. 
pofé de parties fubtiles , étoît qtielqua- 
foîs appelle incorpotel , coninie on 
l'a dcja fait voir (J;. (*') ^«î*' 

Scion Macrobe , Heraclite a fou- '^■*-»''^_ 
tenu que Tame ctcfit une étincelle de 
l'efTênce des Etoiles fi). Epicbarme 
ftifoit , que jc'éioit oin feu tiré d» 
Soleil (j). 

fi] AjinT.de Anîoû,!. t..c, i.c. i.f. ff3«> 

(i) Macbdbioï , in Somn. Scfp. I. i. ff*- 
rjielirus fJiyfieus dixîtyitmmAmfiituHlAmfitl' 
isrit cffiniit, 

(j) Va«.r.o, de tinjuiLatinâ,!. 4. Iia^ut 
Kfirharmut Enni Je mtrite humg^Â dùifl 
i^U *fi de Sêle JniffptDt i^nih 
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foi TwTTO L O G T ï 

. I Cteirr, Zenon & les Stoïciens croyo1«« 
Tuji-t.i-n- auin que l'âme écoic un feu ; Zenom 
*'^^*f""' Sciftco Aniouts i^nis vldetur . dit Cicc- 
X««Y 7- j-o^ i^^-) . ijg anUroient cependant qu'il 
Vottt. ^L's y entroit quelque chofe d'humiiie i « 
Vatei-Orlz- 1"^^ PUnarquc leur reproche comme 
ïhiiofa^hit- une conïtadidîon. Epicure écrivit (h) 
m»nM,e.z\. qy^ l'ame écoït un conipofé de petits 
éf-Uii^attt' atomes , qui ne ditîèroieiit isas Seaii- 

j.x 11. ^^"P 'i"*'^"- »' Epicurus , ce font les 
L« *4 termes de Plucarque traduit par 

■tio/^fi"^' " ^^^°^ ^"'^ * ^"^^^ ^^ ^'^'"^ ^^ "" 
^t ' * " mélange & température de quitrc 

*>}'^^v^f " *^h°^^^ î '^'^ "^ fç^^ ^"^^^ ^^ ^^^ ' "* 
f *^\ , '." « ("ça' qu'^i d'air » ne fçai quoi de 
iai y'fijez, " vent 5 & d*iin autre qtiatriémc qui 
Lutrfce. t. » eft à lui la force fenfitive. »t Galien 
j. -u. 178. penfoic C(i),qu'Epicuteneccoyoicpiï 
ir/uiv. qu'il y e'ûr jg Ja différence entre l'ame 
(J) De ôc l'air que nous refpirons. Hécacliw 
Hiji. Fhil. le Poncique affuroii que l'ame éioit 
*' ^i' ^' i' "°^ luraiére. fl 

' '; 1 •■ AnaxagoK , Anaxîmene , Arch^ 

delonf.Sct- , 6 •. . •, . , 

tioms.TtT- ïaas, Diogene dApolIonie, Anau- 
t^i/. c^c A- mandre , Enefideme ont crû que c'6- 
nimÀ.c. 9. toic un ai rfiibtiUHipponaïnira qu'elle 
^'**"--^'''- étoit humide , parce que , félon lui , 
^^Z; „'■'■ l'humide eft le principe de toutes cho- 

9-i.ArfJiete, ^ ^r « » - * r ■ /• 

dtABim.p. '^^- Xcnophane la compoicit dew 
ff.o^63.i. & de nuueii^ teueftrei ^axniénide ai^ 





contraire ctoyoit qu'elle n*étotC <]ue 
feu Se terre i & Boece aucien Philo- 
jfophe payen ptétenàsit qu'eUe étoii; 
^air & de feu ( i ). Oicias croyok. 
<|ue ce n'écoîc <aue ie fang ; & Cicé- 
ron , fiiivi en cela par Macrobc , attri- 
bue ce rencinient a Empedoclc (î^. 

HippQcrate foutient que c'étoîc un 
efprit àéliç répandu par tout le corps ; 
Marc-AiKoiiin écoît perfuadé (/i) que (s)M.JÎa- 

{[OMlcKOBiOBiJeSomnioSdpîonis,!. i< y>^. i.««#. 
^»» tAfttfi, ut hu de MnimÀ èjfut»tU i» 37. ^«j^^ 
fni ftnli»t'ms onmlrtm, fui de »nimâ viit»- lat^oir. 
twr fTùnunrimjft , ttametit. tUu dlxit mn\- 
mam f^tmiam fè ttutvtntifn; Xneeratts »«- 
merum fi mtvemtm , •ArifiattUt iiTOiix**" i 
FitfitgorMt ri» HermtÎMMii hMrmomam , f «Jp- 
doTiiui ide^m , Affleptidtt t{itiAq»e frnfHHm 
^xercitîitm fiii cenfmum , HlpfeirMtei jyiritum 
lenutm ftr ctrfus tmnt difftrfum, HtrAclitut 
foifùcM lueem , HirscUtui P}iyftiis /cirtlillum 
fiellurii ejfaati* , Zenon conertmm c»rf art ff'f 
riium y DfmeiriiKi JpiritHBt inftwtum Aiomis^ 

feâc f»(iUl4te ftiM , Ht CfTfMl fin »rHue fit 

ftTvium , CriicléUis PtripateiicHs coitfimre tam 
as qmnt» effemiÀ , HjffJiTcMï igmm , Artaxi" 
fUenes a'etfi , EmfedpcUl é" Critias fart^Minem^ 
Parmenides tx itn» ri* '£"<> Xtnitfhtna tx 
tirrâ (^ A^ui,B»êtoi ex mèrt éf i^nf* £p(< 
fHVM f^tftim tx Ï£itr (é- /lëTt J^iritH mixtitm, 
(t) CicERO.TuIc. Difp- Ijd. n. 9. Emff~ 
dacUs Mnimum ijft tiafit ctflt fa^^futn far ' 
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3djltTI>Ùt. 

ÏUt. d/tni 

». I. p. Ss. 
Mer mi Ai, f< 
J17Î- Gre^. 

Jitàmà ) t, 
I. f. Sii- 

dt Opifich 
J)ti, c 16, 
Stase, l^ftt, 
<luj.fl.i. 7. 
^. 1+. 

te , j^ca.i. 



HEO t O G lï 

croit une exhalation du 
evoit quelque chofe de fembUble an 
■vent ; CrÏEoIaus imagina qu'elle étori 
d'une fublîaiice inconnue , qu'il ap- 
pelle la cînqtiiéme fubflance ; pluficurs 
crurent (a) que-c'écoit une harmonie, 
& c'eft ce qae penfbient Pithagore, 
Philolaus , Dieearque, & Ariftoxene, 
& ce qu'Arilîote a rcfutè dans le qua- 
wjéme chapitre du premier Livre de 
Tame. ^Ê 

Le Médecin Soranus qui vlvoît â^ 
rems des Empereurs Trajanô: Adrien, 
avoit compofé quatre Livrer fur l'ame, 
dans lefqucls il encreprenoit de faire 
voit .qu'elle étoit corporelle , aiiiû 
que nous l'apprend Tercullien (i )- 

C'étoic renouvelle! le fentîment de 
Dicearquequi, commenousrappreni 
Cicéron C^) , avoir voulu prouver que 







Taine a etoit poi nt diitinguée du corp 
& qu'elle petilîoit par confïquei 
avec lui. Cet Ouvrage écoîc en tro' 
Livres, ^/a.ic.en forme Je Dialogue. 

f [ ) TanTOLiAMOs , ie Anïmi , e«p. «. Ttr 
^Mm ipfe StTtiamt , pïmifjîmi ftper unimi 
(âtnmentatus ijumImov voliiminiluts , ^ tum 
owni^i Phile^hofui» fifiuatiis expmui , 
itJTpiir*lerl* anfmt futfltnliiup ■utniitM , tifi 
/^i^m iwmtrutJiiMt/fjUHlMvitj. 




. pAV ÏVV E. 30; 

ïl'y en a ea fans doute deux éditions 
un peu diffcrences l'une de l'autre; 
car Cîcéion nous apprend (a) > que (^3 P'aytx. 
Dicearque fupporoit dans l'une que ^"/"'^- »■ 
cet entretien iur l'ame étoirtak àCo- "•'^'''î'' 
rinthe ; 6c dans l'autre il place la fcene 
à Mytilcne. Ces deux onvrages qui 
daAs le fond n'étaient que le même ,, 
étoient divifés en trois parties. Di- 
cearque C I ) introduiioit d'abord p!u- 
ficura habiles gens qui eïpofoient leuf- 



fi] eicEiio,Tu(c. DHp. !' i.n. is-DUiar-^ 
^l*s .litiem^ia e« ftrpitae quem Çarinihi haèi' 
turn triiiti lièrii exponii ^ DeâtTum hominum" 
diJptjCantÎHm primo lihro mutlos- iê^uenies f*- 
rïf, duaùul fkttfcraleT» ijfund/iitj Phl'OIIM' 
JÎBtm , qufm *U a Deuraihne BJtum, dijfs- 
rentem inditiit , nihii fjfe omninh unimum , é" 
hf( fjff n«mcT» tëitéin inane , frufirn^jue Aai- 
mAli» ^ animnntei appelUti ; ntjfite in ha- 
mim int^t Animum , vel artim-tr» . xrju^ in 
$fJiiÂ , uîmijuc irnutta tit!*i, ijUÀ -velagM' 
mtci ^ttift , vti fvnùumus , în omnihui cor^»- 
rihui vii-ii cfuairliter fjjifnfir» , ntc fefarA'. 
tilem t ceflmrt 'Qk-, ijuippe qu» nuH't fit^ neit 
fît ^uiJqHitm ^Jiifi rçrfm unum é" fimpUx il* 
figurMfmm , M îfmftrxtitm nuturti -vigeMl tif 
feniiat. II efl conftant pai la trenfe-rfËUxiérae 
Eprtre du treiiiéine livre de-î Letties Je Ci- 
cfron à Arcâcus, que Dtccarcpie avoù f^ic 
deiii ouvrages, fur ce inftme fajei» V■^yez 



CÊJicion de Verbuije» paie, 



7. pag. 18 1+, 

Ce 



^r fctf Th e oi oc rr ,, | 

^m fenriment; enruicevenoit PherecraK'ï 

^V C'écoJt un vieillarJ dé PHtrotte , Pays 

B de 1.1 ThelTalie , qiie Dicearque'fup- 

^k pofoic dtfcendre de- Deucalîon , Si 

^K qui s'efforiçoir de prouver que l'ame 

^Ê 11 "croit rien ; que les hommes ni les 

^H animaux n'èii' âvoient poîiic j que 

^K cette propriété que nou5 avions d'açir 

^B & <îè feiitir , n'ccoit point réparatle 

^^ du corps", & étoit feulement un efFer 

f 4 ) be- di, fang, Tertullien artribuoït (À) cecTC 
.AtimA-, a- mgnie erreur à André 6c à Afciepîadç. 
^^ H y a dànsiè Mogol , fuivant le rap- 

^b poit de Jérôme Xavier ( i ) j. plu- 

^m TieuTs pcrfonnesqui penfent quel'ame 

^Ê n'efl que foufle Si vent. Peu de genï" 

^m dans Les excrcmircs dé l'Orient ont 

H une connoiiîance ex;ifte de la fpiri- 

" tuallcc de l'ame. « Nulle opinion , dir 

fiS) Dtf „ M. de là Loub^re (h), n'a été fii 1 
^i9f>^^ jjgéncralcitienc reçue parmi les hom- 
f^f^rt''* " '"^s .que celle de 1 imnaortalitéde 
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M l'ame; mais que l'ame Toitimma- 
w térielle ,,c'efl: une vcriié dont la 
jj connoiflanee nes'eft pas tarit éteii' 
» due : aulii eft-ce une difficulté très- 
tt grande de donner à un Siamois i'i- 
jcdce d'un' pur efpricj & c'eft le 

(i) Xaverii EjiîftoU.pag. ij6iMuItifi*' 
tnrn (§> ffiùiHm, qutnt duiiHHIi , mùmém 
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wrémoignage qu'en rendent les MiC- 

» fionnaires qui ont été le plus long- 

j» tems parmi eux. Tous les Payens 

-»» de l'Orient croyent à Kt. vérité qu'il 

it refie quelque chofe de Tliomme 

11 après fa mort i qu'il fubfifte fcparé- 

« nienr & indépendamment de fon 

»» cotps ; mais ils donnent étendue Se 

ti figure à « qui en refte, & ils lui 

M attribuent les mêmes membres, & 

») toutes les mêmes fubftances folrdes 

n ôc liquides , dont nos cûfps foiic 

fi comporés. il? ruppofeni feulement 

1» que les amcs font d'une matière 

V afiêz fubtile pour fe dérobera fat- 

» toucliemcnt & à la- vue , quoiqu'ils 

»> croient d'ailleurs-que (i on en blel^ 

jï foit quelqu'une , le fang qui cou- 

»i Icroit de fa bleHûre pourroii parol- 

s) tre. « Telles ctoicnt les mânes & 

lés ombres des Grecs -, Se c'eft à ceîte 

iigure des âmes pareilles à celles des 

corps , que Virgile fiippofe qu'Enée 

reconnut Palinure , Didon & Anchife 

dans les enfers (a). (#) /^o'» 

Les Chinois font Ci perfuadés de la '"f''' 
rellemblance du corps & de l*ame, ^'*; 
que lorfqiie l'Empereur Tartace vou- ■''■''*'' 
lut les forcer à le cafer les cheveux 
jluûeuTî d'etttr'eux aimèrent ] 

c c ij 
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KiufFrir la mort cjuê d'allef, ctïfoicnt- 
ils , en l'autre monde paroîire fans 
cheveux-devant leurs ancccces » s"ma.- 
gi liant qu'on rafoit la cêce de lame-, 
en râlant celle du cocps. 

11 rcfuliÊ de rouT ce que nous ve- 
noiTtS de dire , que très-peu de gens 
chez les Payens ont connu la nature 
de l'anie , & qu'ils en parloicnr avec 
tant d'obfcuTÎcc qu'ils ne s'entcndoîent 
pas eux-mêmes ; ce qui peut excufa 
&v queli^ïie forte ceux- qui Ce font 
trompés fur cette matière , cffl; fa 
difficulté : elle eft. (î difficile , que les 
Saducccns & les- Effeniens , mime 
av«c le fecours des~ Livres Acres, 
n'ont poinr connu la fpîricualïié de 
l'ame. Joreph (i) nous apprend qu'ils 
croyoient que lame étoit compofée 
d'un air très-pur & rrcs-fubriL 

Quelques-uns mcme des andcns> 
PcTcs ne fe ibnc pas expliqués aflez 
exaftement fur c<ité queftion. Saint 
Irénce (i) a. avancé que l'ame éîoit 



fi) Jb!£TH,de Beilo Tûttâïffo, I. i^ e; jl*. 

PoRTHiRE.de Abllir!enrlL,lib. 4. f&fl. 13, 
Eus; EE , Priepar. Evang. l, j. p. 407, 
(ij InBuir, liv, f. Ci 7, p. 300. Fiaiut efi 
*n'tm viiti\ÀVi-\. C..34. pjieh Sut imetn 
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ïln {ÔHfliC ; qu'elle n'écoït incorporelle 
qiie par comparaifon avec l«s corps 
grolliers i & qu'elle rflTembloil 
corps lumiain; ce qui a fait avancer 
au Tçavant Editeur de S. Irénce (a). {t]Vroip^ 
qu'on ne pouvoit niec qua le S, Doc- S"'""'" ^"^ 
teur ne ie fût écarté de la vraie Théo- 
logie & de la vraie PhilofoplTie dans. ^ 
ce qu'il écrit: fur la iia.tiire de l'ame. ^Ê 
TertuUien (i) fuppofe (t} dans cous (£,)Foym- 

la Farifdv 
motîaVtim CQTpemrrt. .... fer héic taim ma- ^e ?. ^ î^- , 
n!ftfli dtfUrttfm ejl , & ferfevetatt A»i- ^i TcrlulU 
mai , é" "en de corfore in corfm ira»Jfre , 6*. jivec l'An»" ' 
haèere ihoiamhfi^UTam. vttriam tegnoft»mur. fi^oi« df 
(i) TiaTWLLiiHjjde Anima, c- 7, p.iÉ*. Puttulmu- 
Quftmitm ad PhiUfopbaiJ'alh h&e.^iiU ijuan^ 
îttm n4 ne/lrof ix aiundkmi , quitus torpsra^ 
(itai urtimA- m ipfo EiJA/i^tlÎD Ttitifrf*it. Si 
entm ntn cAperet Mtima carpus , no» t/iferet- 
ima^û anima. imugintm c»*fom. 

glem ttnitnt dumm^FlMoai tiiih>ue,qHaJi pe— 
rielitettiT de anirnt immùfCmliitlt. Il lapjxirre. 
Si approuye une vifion d'une femme, qui aM- 
roit avoir vu une ame, Zniervitfer* .■diloic- 
elle , njfen/* tfi mibi »nim* cerpor^liiiT ; t^- 
fpiyi'ui ■vidr^lHii^tfti »"* i»anh, (^ VAfUê^ 
qumlitinis.. .... Luftim^ m'érii celarii,^ far— 

tKÂ pif erBTiim hunjMtiâ, . . , Sk d? f0girm dû- 
fefifujarfitHt eiatifiiHia*liiiniJnîmt/mmit- 
«1 JefMÂKJam^ fréter humjui/tm, (^ifitJeir»* 
tjm cftfotii, ijêtad itna^uiijin cirtum'uUr. 




fcs Ouvrages , que lame efï' cîtrpsi 
relie ; il entreprend' de le prouver 
dans le Traité qu'il a fait de i'ameî 
ii penfe , comme S. Irénée , que f» 
figure eft femblible à celte dii corps; 
Se dans la déEnition qu'il en donner 
il y fait encrer qu'elle eft corporelle ^ 
& qu'elle a une figure. Tacien' afTiuç 
qu'il y a plufieurs parties dans l'amey 
& quelle eft corporelle (r). Ori^ene 
étoit indécis lur cette queftîon (îj* 

nrfarotVtm t^iatumi. Voyez Mi de Tillt- 
monr, art. lo. tom. 3. pag. ito. 

(1) TatieNi Oiai. adveiC Grâce, pag. ifl- 

•t^ fimfiifv't. n^tri j»fSi, iê îînm farifài iu- 

{1) OniGBN.ProœmÎQmïib.Pèri .ArchoT^ 
pag. 410. De unimÀ vtri , Kifkm ex ftmiiu 
Jr^ducis ducatMT , iti ut rmtle iffiui , vel Jitt- 
fi»ntijt m/erfa iffis femtniin-i car^orAlièut ht- 
bfaïuT ; Mji verh »liu4 bateai înàium ; t^ hif 
iffuminitiumfi geniium ejl, anntageninnnr 
iwl certifi imrmjicsn carfari videlur , ntc nt, 
Wvfatis maaifejlâ frtJiedtiûHt rii/iimguitMr, 

Pag. 411. Quiremm tamtrttfi vel »lia nf 
mine m iffa , ifuim Crtci Phîlo/ëphi àtm/t^ 
"ï, id ijl iattrpefram , dieuM, in fctifiufii' 
fanHis ini/enÙHr. Dem tfuoijue qaemedà in* 
ttlli}i dtheti^ în^airsndMm sjl; rorpertat , *■ 
fieunditm Aii^uim bnhirum ; dtfùrmMm^M 
itUerlui nMHrt ifuim carfiffrm JUtit ; qirnd ult- 
fMt in prtdiçmiane «cjrd atn mttnift^ te 
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S'. Hilàire prétend que tout ce qot' 
eli créé , tant ce qui eft intellîgenc 
que d'une autre nature , eft corpoi- 
rcl ()). 5. Ambroife e n feigne , q^u'il: 
n'y- a que là faînte Trinité exempte 
decompofirion matcrielle(2). ealficn' 
alTure poficivemenr que notre ame 
n'eft point incorporelle; que c'cft feu- 
lement un corps léger fj) ; il prétendi 

fgnMur. "Endtm <piBqttt hit de Chr'fjlo , ^ de 
SfiritH S»nila rejurfênda fuat ; fe4 & de 

etinh rtquirertdum eji. 

(]) S. Hi LAI RE, fin S. Marhîen.pag. fijj.- 
i^ih'il eji ,.qnad «Qlt ft in flêlfjltinti^ fiiJt &■ 
tremiigne cûrpffrettm ; ^ omnium , jive in Cx- 
h ,fivt in Ttrri ,five vijthiiiitm , Jitie inviji— 
tâltitm élément» fermât» fnnt ; nam eé* «»>- 
rHMrum J^ecies.five tiirrtentitim ttrfara ,fivf 
cVTferiija exulanitum ^ corftuam tamia »*— 
ittri fui fu'fji^ntiit'n foftiumur. 

(i)AMBJi.osins ideAbrahamo, lib.i. c- S^i- 
n. jS. I. i.p 5 j8, Niw iHM/ffi nihii matirin^- 
Ih (arjifffithnii imTfittte tf^'j^e nliinur» ffit*~- 
ffHi, frtter iIl»mfoUm v<ner*ad* Triniimif 
fiiiftantiitm^ qnt veri far* nr fmfltx ^ Ji»— 
tert itmftrTnixtt^Ht titlMTt efi, 

l^) *_ii!siBN, Collac. 7. cap. lî-pag. 439^ 
Ijitir mm prmitnrieniti! ^ anrtoiSUs tjfe /pi-- 
ritaiei nittMtJii , ut /uni AngtUt^Âtçh^g'Uf. 
tutTtijue •uirtMts . îffA ijuoqnt anima tiBflra'^. 
vtl cerii fer Ct futtilh , tamen ineerpvriA nul— 
iMtah ApoNutié fiuu i kattat eltm fitiuh- 




^I ï Th É O tO 6^ E" 

même le prouver par l'Ecriture fainr?^ 
Gennadiiis foucieiit qu'il n'y; a qu6 
Dieu d'incorporel (i). Enfin Métho- 
]J1eihi>- diuî (<*) & Faufte de Riez qui i 
diits , duti été réfuré par Claudien Maminert, 
fhùtius^ce- croyoient que l'ame éroit corporelle. 
''^'■iA-f' Cette erreur fe troti-ve aufli dans les- 
*** fragmens de Théondoce. Si rnalgcé te 

fecours de l'Êvangile de fi grands hom* 
mes fe fout éloignés de la vcricc , on- 
doit être ttcs-porté à excufer ceux qui 
ftfont trompés , parce qu'ils n'avoienc 
point d'autres lumières à confulter 
que celles de la-foible raifon.- 

ditm fi carfHS , qta fnhfijÎHni , Uch mtillt tt- 
nuius , ifuicm nm. Njtm fmnt csrfar* , fecuit- 
éùm Afnflùli feMentf»m , iù dicenlh : ^ ctr- 
ftTA ecrîejli/* , é^ ttrrtfiri» ; & iifï'f» ; firtl" 
MMtur corpus animale , txiiT^ic corfm fpiriiMUi 
Q^iiuî mumfejii eeltigilnr ^ nihil tjff incMff 
fium , nifi filftm Dt»m. 

(i) Gennadios. de Ecdef! Dogtnat. c. tt. 
Appendix deS. Auguft, tom. 8. pag. -jj.îiiihii' 
ihtirffrtMtn (^ invijïiilt mttUri crtdtfriinn, 
nifi roi»"' Heitm /û'efl fmrem , tjy Fïïium, 
^ Sfiritum Smiâitm ; qui ex to inevrpareM 
creditiir, fut* nbiqHff ejî, t^' cmniit îmflet 
MTifue cenjiringii t (^ îieo inviji&ilh emmlmi 
tftuturh , f jtM incorfjireus ijl. Vnyei far 1b 
ftntiment des ancertS ^uteuis Ecclf fiaftitjueï, 
GaflëndiiPhylica:, fed. j. 1. î,^:t^g.\ 

Fin du Tomt-prtmitr.- 



